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AVIS 

DES 

LIBRAIRES. 

SOus U titre ^'Oeuvres di vcrfcs de M. d s 
LA Fontaine, nous donnons tout ce qae 
MUS avons f» rajfembkr de fes ouvrages y tant 
vers que frofe , i i exception de (es tables é" 
de fes Contes. 

Ceux de Jes Ouvrage^ qui avoient déjà été 
imprimez , ne H avoient été Pour U plufpart que 
dans des Recueils aujourd'hui très - rares , (jr 
frefque introuvables : ferfonne n ayant fongé - 
jufqu à fréfent à en faire un corps. 

Mais y outre les pièces qui étoient dijperfées 
dans tous ces Recueils , nous avons eu le bonheur 
d*en acquérir quantité d autres qui Je garàoient 
dans U famille de tillufire Auteur. La Veuve 
de (on fils nous a livré fes propres Originaux. 
Ainfi nous ri avons point à craindre quon nous 
reproche d avoir grojfi nos volumes , d'ouvrages 
/uppojezy ni même fufpei^is. 



Les pièces qui n avaient paru que dans fèi 
Oeuvres poftumes, ér celles quiparoiffent eH 
là pré fente édition pour la première fois , auront 
leurs marques particulières à la Table de chaque 
volume y a^ que par ce moyen Ion voye quelles 
Jont les pièces , de timprejpon de/quelles t Auteur 
lui même n'efi point refponfable. 

Trois petits ouvrages quon va lire , pourront 
tenir lieu de fa Vie. 

I. Son Portrait > tel quil ejl au devant de 
fis Oeuvres poftumes. 

IL Son Eloge , tiré des Hommes Illuftrcs 
de M. VerrauU. 

m. Une Lettre fur fa converjion , impt^iméâ 
dans la Continuation des Mémoires de Lit-; 
terature & d*Hiftoire , Tome I. 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR 

DELA FONTAINE- 



fAR M* # • 

VOus me demandez le Portrait de Monfieuc 
de la Fontaine > & vous me le demandez» 
Madame > avec autant d'inftance que H je pouvois 
vous refufer quel<]ue chofe. Cependant les obli- 
gations que je vous ai> font d'une nature qu'elles 
ne me permettent pas de vous defobéir en quoi 
que ce foit. Tout ce que je fouhaitcrois anjourr 
d'hui 9 ce feroit de vous faire une peinture de 
mon Ami, fi fidelle & ii animée; que je ne vou$ 
JaifTaiïe plus le regret de n'en avoir pas connu 
l'original. 

Je dois d'abord ôrcr de votre efprit la mnuvaifc 
impreflion que pourroit y avoir laiiïec la leAurc 
d'un Portrait qqe Ton a irait * de M. de la Fon* 
taine> ^ que vot^s .avez trouvtî. parmi quantité 
il'auôreS) & vp^$r. dire. que quoiqu'il rende juftice 



'^'Ibtan lês CafiSfirès di UBru/in/ 






îf PORTRAIT 

aiiK ouvrages de cet excellent Auteur, îl né là 
rend pas de même à (a perfonne. «. . 

On peut dire que celui qui Ta fait, a plufloc 
fongé à faire un beau contrafte en oppofant U 
différence qui fe trouvoiri à ce qu*il prerendoit, 
entre les ouvrages & la perfonne d'un . même 
homme, qu'à faire un Portrait qui reffemblât. On 
voit qu'il c'a. pas affez étudié fon fujer. lifêmble 
même qu'il s'y foît copié traits pour traits, & 
qu'il ait trouvé dans lui-même toute la grodîerctc 
& toute la ftupidité qu'il donne fi généreufement à 
la perfonne de M. de la Fontaine. Il faut pour- 
tant avouer que celle de cet Auteur fameux ne 
prévenoit pas beaucoup en fâ faveur. Il étoît fem- 
blable à ces vafes fimples & fans ornemens , qui 
renferment au^dedans des tréfors infinis. Il fc né- 
^ligeoit, étoit toujours habillé très - fiinplement, 
avoit dans le vifage un air groflîcr -, mais cependant 
dès qu'on le regardoit un peu attentivement , on 
trouvoit de Tefprit dans (ts yeux \ & une certaine 
vivacité que l'âge même n'avoit pu éteindre, fat- 
foît voir qu'il n'étoit rien moins que ce qu'il pa- 
roiflbit. 

■ Il cft vrai auffi qu'avec dey gens qu'il ne Côfi- 
noiflbit point ; ou qui ne lui convenoient pas , 
il ctoîf trifte& rêveur, & que même à l'entrée 
d'une converfacion avec des perfonnes qui lui plat- 
foient, il étoit froid quelquefois: mais dès que 
la converfation commençoit à Tinterclfèr , & qu'il 

Ercnoît parti dans la difpute, ce n'étort phis cet 
omme rêveur , c*étoit un hoiximç qui parloit beau- 
coup &C bien ,* qui' cîtok Jey Aîitîerfs, & qut leur 
donnoic de nouveaux agréineas. C'étoic unPhilo* 



^ DE M. DELA FONTAINE. ▼ 
fopne ) mais un Philofophe galant ; en un mot 
c'if toit la Fontaine > & la Fontaine tel (ju'il eft 
dans Cts Livres. 

Il étoit encore très-aimable parmi les plaiHrs de 
la Table. Il les augmentoit ordinairement par fon 
enjouement & par fes bons mots» & il a toujours 
pafTé avec raiion pour un très • charmant Con* 
vive. 

Si celui qui a fait fon Portrait Tàvoit: vu dans 
ces occa(ion$ > il (è féroit abfolnment dédit de 
tout ce qu'il avance fie fa fauffe ftupidité. Il n*au* 
roit point ccrit que M; de k Fontaine ne pou« 
voit pas dire ce qii il vetioit de voir. Il auroit 
avoué au contraire quelle commerce de cet aima<- 
ble homme faifoit autant de plaifir^^ue la le(%ure 
de fes Livres. 

Au£ tous ceux qui aiment fes ouvrages ( êl 
qui eft•^ce qui ne les aime pas? ) aimbienc auflS (à 
perfonne. Il éroit admis chez tout ce qu'il y k 
de meilleur en France. Tour le monde le defiroie \ 
& (î je voulois cirer routes les illuftres perfonnes 
Se tous les efprits fuperieurs qui avoîcnt de l*çm- 
preffement pour (a converfation» il faudroit que 
îc fiffe la lifte de toute la Cour. 

Je ne prétens pas néanmoins fauver (es diftrao- 
xions , j'avoue qu'il en a eu ; mais (i c'cft le foi-' 
bie d'un grand génie Se d\m grand Pbere, â qui 
les doio^on pluflôt pardonner qu'à cejui - ci ? 

Voilà , Madame , tout ce que je puis vous ap- 

f^rendre de la perfonne de mon Amj« Vou& vou^. 
ez encore que je vous difc mon fentiment fur 
fes Ouvrages. Je devrois m*en exempter , puirque 
perfonne n'en connoît mieux toutes les beautcz 

a iij 



Yj ' PO RT R A r T> &c, ' ^ 

que vous ^ mais encore une fois je ne &is point 
l'arc de vous dcfobéir. Voici en deux mots ce ^uo 
i*cn pcnfc. 

Leâ Fables de M. de la Fontaine font des chefs- 
d^omvres , ôc je ne fais fî celles de Phèdre qu'on cité 
comme des modèles achevez 9 ne cèdent point i 
celles de nocce Auteur. IL y. a plus dans Tun de 
cette fimplicité que les Anciens aimoient tant v ii 
y à plus dan^ l'autre de cette naïveté qoi.faic 
•plat(ir. L'un eft plus poli » l'autre plus enioué ) 
celui-ci a plus drefpnt, & trouve le iecrer de lo 
xracher fous h même fimpltcitc.. Sa Morale eft 
plus étendue. & plus divcrfifiée. Il eft auffi naca<^ 
j:el que Phèdre» & beaucoup plus divertiûTasir. 
* . Pour, fes Contes , je ne trouve per(bnne qui 
puiiïc entrer en parallèle avec lui^ il eft abfolu*» 
ment tntmit'îble.' Quels récits véritablement char* 
.rnansl Quelles beautez ! Quelles defcriptionsheu-^ 
jeufçs ! Quelle Morale fine & galante l Tout y 
coule de fource. Leur leâure fait fentir à l'ame 
un plaint qu'on ne peut décrire. Mais ;e ne dois 
pas tâcher d'en rendre toutes les beautez fenfibles» 
il ne faut que Us lire & ^voiir du goût. 

T)ans fes Elégies , fes Rondeaux , Tes autres pie* 
^es de Vcrs,& même celles de Profe, n'eft-il pas 
Jioojours original par ce caracStere mifôc enjoué» 

3ui fait aimer fes Ouvrages > Jamais homme 'peut>» 
'allée, plus loin dans le Lyrique? Et n'e(l-il pas un 
de ces merveilleux génies donnez pour contribue^ 
i ia gloire du ûick de LOUiS L£ GRAND ) 
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E L O G E 

DE MONSIEUR 

DELA FONTAINE 

PAR M. PERRAULT. 

• 

MOnHeur de la Fontaine naquit à Château- 
Thierry en Tannée i6ii. Son père. Maî- 
tre des Eaux Se Forêts de ce Duchd > le revêtit de 
fa charge dès qu'il fut capable de Tcxercer : mais 
. il y trouva Ci peu de goût , qu'il n'en fit la fonc- 
tion pendant plus de vingt années, que par com- 
piaifance. Il eft vrai que fon père eut pleine fa- 
tisfaâion fur une autre chofe qu'il exigea de lui> 
qui fut qu'il s'apliquât à la PocHe , car fon fils y 
léiifiit au-delà de ce qu'il pouvoit fouhaiter. Quoi- 
que ce bon homme n'y connût prcfque rien , il ne. 
iaitroit pas de l'aimer pafiionncment , 6c il eut une 
Joye incroyable , lorfqu'il vit les premiers vers que 
£on fils corapola. 

Ces vers fe reffèntoient comme la plufpart de ceux 

3u'il a fait depuis , de la leârure de Rabelais ôc 
e Marot 9 qu'il aimoit & qu'il eftimoit infiniment, 

a nij 




viij ELOGE 

Le talent merveilleux que la nature lut donn£ 
n*a pas été infciieur à celui de ces deux Auteurs» 
Se lui a fait produire des Ouvrages d'un agré^ 
ment incomparable. Il s'y rencontre une (implicite 
ingcnicufe , une naïveté (pirituelle ,& une plaifan- 
tcrie originale» qui n'ayant jamais rien de froid» 
caufc une furprife toujours nouvelle. Ces quali- 
tez Cl délicates y fi faciles à dégénérer en mal , & à 
faire un cffçt tout contraire à celui ^que l'Auteur 
en attend, ont plu a tout le monde, aux férieux» 
aux enjoiiezy aux cavaliers, aux Pames>.& au^ 
vieillards , de mçme qu'aux enfans« 

Jamais perfonne n'a mieux mérite d'être regar* 
dé comme Original, & comme le premier, en fon 
cfpcce. Non feulenient il a inventé ce genre de 
Poclîc » où il s'eft appliqué , mais il l'a porté à^fa 
dernière perfeélion ; de forte qu'il cft le premier, 
& pour Tavoir inventé. Se pour y avoir tellement 
excellé , que perfonne ne pourra jamais avoir que 
la féconde place dans ce genre d'écrire. Les bon- 
nes cho(es qu'il faifoit lui coutoient peu , parce 
cju'elles çouloient de fource, & qu'il ne faifoir 
prcfque autre chofe que d'exprimer naturellement; 
fcs propres penfées, & fe peindre lui-même. S'il 
V a beaucoup de (implicite & de naïveté dans ks 
Ouvrages , il n'y en a pas eu moins dans fa vie 
Se dans ft^s manières. Il n'a jamais dit <]ue ce 
qu'il penfoit , & il n'a jamais fait que ee qu'il a 
voulu faire. Il joignoit i cela une humilité natu^ 
relie, dont on n'a guère vu d'exemple 5 car il étoic 
fort humble fans être dévot , ni même régulier 
dans (es mœurs, 1î ce n'eft à la fin de (a vie , qui 
9 été toiKC chrétienne. U s'e(^imoiE peu > il fouK- 



DE M. DE LA FONTAINE. ^î« 
ftôît aifément la mauvai(c humeur de fcs amîs , 
il ne leur difoit rien que d*obHgeant, & ne fe Û- 
choit jamais , quoiqu'on lui dît des chofes capa- 
bles d'exciter la colère Se Tindignation des plus 
modeEez. Monfieur Fouquét ^lors fur - Intendant 
des finances lui donna une penfion , & lui fit beau- 
coup d'accueil , amfi qu'à (es Ouvrages , dont il 
y en apluficurs où il Ta loiié très-ingcnieufemcnt; 
& où les beautez de famaifon de Vaux-le-Vicpmte 
font dépeintes avec une grâce admirable. Le peu 
de (bin qu'il eut de fcs affaires domeftique^, l'ayant 
mis en état d'avoir 4)efoin du fccours de fes amis. 
Madame de la Sablière 5 Dame d'un mérite fingu- 
licr & de beaucoup d'efprir, le reçut chez cHcj 
où il a demeuré près de vingt an^. Après la mort 
de cette Dame , M. d'Hcrvart , qui aimoit beau- 
coup M. de la Fontaine , le pria de venir loger che« 
lui , ce qu'il ht -, & il y cft mort au bout de quel- 
<jues années^ 

Il a compofé de petits Poëmcs épiques j où lei 
beautez de la plus grande Pocfic fe rencontrent » 
& qui auroient pu fuffire à le rendre célèbre ; mais 
il doit fon principal métite&«^ fa grande réputa- 
tion à fcs pQc/ks fîmples & naturelles. Son plus 
bel Ouvrage, & qui vivra éternellement ,c'eft fon 
recueil des Fables d'Efopc qu'il a traduites ou pa- 
raphrafées. }} y a joint au bon fens d'Efope des 
ornemensde'fon invention Ci coovçnables, fi judi- 
cieux, ôc fi réjoififfàns en même temps , qu'il cft 
maUaifé de faire une led^ure plus utile & plus agréa- 
ble tout enfcmble. H n'inventoit pas les Fables i 
mais il les choififfbit bien , & les rendoit prefque 
toujours meilleures qu'elles n'étoicnt. Ses Contes 




t E L O G E, Sic. 

qui font la plufparc de petites NoaTciles en verrf 
font de la même force , & l'on ne pourroit en 
faite trop d'i;ftimc s'il n'y enttoil point prefque 
par tout ciop de licence contre la pureté. Les ima- 
ges' de l'Amout y font fi vives , qu'il y a peu do 
feâtire plus dangercufe pour la jeuneUe, quoique 
perfonnc n'aie jamais patte plus honnêtement des 
choies deshonnêtes. J'aurois voulu ponvoit diflî- 
muler cette cît confiance , mais cette faute a Ét6 
trop publique , Se le repentir qu'il en a fait paroî- 
tte pendant les deux ou trois dernières années de 
fa vie , a été trop finccre pour n'en rien dire. U 
étoit de l'Académie Françoife , & lorfqu'il té- 
moigna fouhaitec ti'en être , il éctivit une lettre 
i un Prélat de la compagnie , où il 'marquoit & 
le dcplaifir de s'être laiHc aller â une telle liceo- 
çe> & la réfolution où il étoit de ne plus com- 
pofct rien de femblable. Il mourut à Paris. Ici;, 
avril 169'j. âgé de 74. ans, avec une cooftancc 
«dinicablcj & toute cbiétieiine. 
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LETTRE 

du R. P. PoujET , Prêtre de rOratoîre> 
à M. l'Abbé d'Ouvet, de TAcàdcmio 
Françqifei * 

ou 

Relation de la cmverfim de Mmjieur de LA 
Fontaine , de l Académie Franfoifi. 

IL cft /ufte, Monficur, de répt^ndrc au loiînble 
emprefltmenc avec lequel vous m'avez fait Thon- 
ncur de me dcitrander un ticxt circonftancié de 
ce qui s'cft paiTé au fujct de k cohvcrfion du cé- 
lèbre feu Monfieur de la Fontaine , qui me fit (a 
confefïîon générale , & reçue de ma main le faine 
Viatique en i^Jj, Je vais , Monficur , vous en 
faire une relation exaâre ries Arcs, font auOî prd^ 
fcns à ma mémoire, que fi Phiftoîre écoît arfivcç 
depuis peu de jours i & je né Tùîs.pas fâctié qu'il 
fc prefente natnrcHemcnt tine occafion de rendre 
ublique la cîrcoriftancc de là vie de feu M. de 
a Fontaine , qul.lui a fait Je plus d'honneur. On 

Î' lira en mcfile temps aveé ]Oyt une dçs plus bcU 
es a<ïHôns que feu Monfeîgncur le Dauphin , qu'où 
nommoit alors Monfeigneéir le Duc de Bourgor 
gne, ait faîtes dans fon efifance j adtion au refte 
doat peu de g^n^fon^^inQ cuits »& ^ue TAuceocde 
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xîj LETTRE SUR LA CONVERSION 

la Vie de ce Piince n'auroir pas manqué d*in(êret 

dans fon Livre, s*il reûc fçûë. 

Vers le milieu du mois de Décembre Kfp^» 
M. de là Fontaine, qui demeuroic alors fur la Pa- 
roifle de faint Roch à Paris , tomba dangcreufe- 
menc malade, en la foixante-quinziéme ^ aJnnéîB 
de fon âge. Il y avoit alors fix fcmaines que j'é- 
éois Vicaire de la Paroiflc de faint Roch , n'étant 
âge que de vingt-fix ans ; & j'étoîs Doâcur^ de 
Sorbonne depuis fix mors. Je n'avois encore aflifté 
ni confeffé aucun malade* M. le Curé de faine 
Rorch ayant fçû cette maladie , me pria d'aller vofr 
M« de ia Fon tai ae , pour lui donxier les fccpurs 
qui dcpehdroicnt de mon miniftere. Je fis ce que 
je pusipour m'en défendre, repréfentant quej'é- 
tois trop jeun? pour i^n homme de cet âge-là , qui 
(l'aillcurs ayant vécu $\m^ manière peu conforme 
aux*regies du Chriftianifme , ôc étant fort connu 
par des ouvrages fcandaleux & infiniment pernî-» 
deux à la jeunefTç^ avoit befoin d'un guide plus 
éclairé & plus expérimenté que je n'étois. M. le 
Curé de faint Roch voulut abfolument que j'y aU 
la^« J'obéis. Je pris avec moi un ami commun» 
homme de beaucoup d'efprit , qui étoit intime dç 
M* de la Fontaine, ne voulant pas me préfenter 
d'abord en qualité de Pafteur, mais comme ami» 
qui vénbîs m'informer de l'état de fà fanté de la 
part de mon pcre, qui vivpit alors, & chez qui 
M. de la Fontaine venoit quelquefois. Je chargeai 
l'ami qui m'accompagnoit , de lui dire que j'étol$ 
Vicaire de la Paroiflc , pour me mettre par-là in- 

^ £# p. T(m]it fe ,ffàmf9 ici ; êor Af. ds U If^tUiM^ 
étant n$ tw i6zi» il n'stvpit que 7i> a»s en lô^z. 
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(cnriblement fur les voyes de lui parler de Diea 
& de Ton faiur. 

Cette première vîfîtc dura deux heures. Après 
les complimens ordinaires > je mis infenûblc» 
mène & naturellement la converfation fur des ma« 
tieres de pieté Se de religion. M. de la Fontaine 
me fit plufieurs objeâions. J'avois dit qu'un hom» 
me de bon fens, qui vouloit examiner les chofes 
à têce repof(f&} ne pouvoit fe difpenfer de con^- 
yenir après cet examen , que la Religion Chré- 
tienne étoic véritable \ 6c que (uppofé (a vérité» 
c*éfoit une folie que de vivre comme font la piuf- 
parc des hommes > d*une manière abfolument op* 
pofée à ce qu*on fait profcflîorr de croire. J'ap- 
puyai cela de tous les raifonnemens qui fe préfcn- 
rerent alors â mon efprit, M. de la Fontaine > qui 
étoit un homjiie fort ingénu 6c fort (impie > avec 
beaucoup d'efpcit, me dit une naïveté affez piail- 
lante, fe me fuis mis > dit- il , depuis tjuelque temps 4 
iire le nouveau Tejiament : je vous ^ffure , ajoutai 
t'îl 9 efue c*eji un fort bon livre , oui par ma foi cefi 
MH bén livre: mais il y a un article fur lequel je ne 
fuis pas rendu ^ cefl celui de [éternité des peines \ je 
ne comprends pas 9 dit-il > comment cette éternité peut 
/accorder avec la bonté de Dieu. Je lui répondis» 
qu'il n'étoit pas néccllàire qu'il le comprit *, qu'il 
y a des chofes plus incompréhenfibles qu'il éroic 
obligé de croire; que généralement tous les myftc- 
res (ont incompréhenHbles^ qu'il fuffit d'examiner 
la vérité de la révélation > & que quand on eftsûr 
que Dieu a parlé , & qu'il s'eft expliqué nette- 
rement » il faut que la raifon humaine fe taife , Sc 
fe foumette à un Dieu qui parle Se qui s'explique; 
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qu'après cela il ccioit aifé de lui faire voir que Vè^ 
rernité des peines n'avoir rien que de jufte 8c dt 
fondé en raifon : 6c je lîii expliquai fur cela avec 
tîrenduë & vivacité les principes de fainc Auguftin 
& des autres Percs & des Thcoibgicns. J'avois ces 
matières forç préfcntes , parce qiic je forcois de déf- 
ias les bancs de Sorbonne,où ces qucftions (ont fott 
agitées. Après plufieurs répliques de la part de M« 
de la Fontaine» je le mis enfin en état de n'avoir plus 
rien à répondre ^ & il (e rendit. Je finis la con- 
verfation , nous nous feparâmes fort contens l'un 
de l'autre. Il me pria de revenir. Je lui promis de 
le voir tous les jours, pendant que dureroic (a 
maladie. Qiiand'jc tus forri, il dit à l'ami que 
j'îivois liiené , & avec qui j'ctois convenu qu'il 
demeureroit après moi > il lui dit qu'il étoît très^ 
Tarisfait de notre converfation ; qu'il avoir encore 
d'autres difficultez , fur lefquelks il vouloir m'en- 
treteoir ; & que fi jamais il prenoit le parti de fc 
confenfer > il ne vouloir pas d'autre confeflèur que 
moi. 

Je retournai chez lui le jour même après mi- 
di: nous parlâmes affcz long-temps tête à tête. Se 
la converfation roula toujours fur les preuves de 
]a Religion Chrétienne. M. de la Fontaine n'avoir 
jamais été abfolwmenr mécréant ; mais auffi c'étoit 
lin homme, qui, comité tout le monde fçaîtjn'â- 
voit jamais fait de la Religion fon capital. Ce- 
roit nn homme abftrait, qui ne penfoit gueres de 
fuite y qui avoir quelquefois de très-agréables faiU 
lies , qui d'autres fois paroilToit avoir peu d'efprir, 
<jui ne s'embarrafloir de rien, Se qui ne prenoic 
lien fort a cœur. Sa maladie le mit en érat. <W 
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faire des reflexions ferîeufcs. Je lui ai toujours con- 
nu pendant ce temps-Iâ un grand fonds de bon 
fcns. II faififToît le vrai, & il s'y rendoit: il ne 
cherchoit point â chicaner. II me parut agir avec 
droiture Se bonne foi *, & il me dit que s'il j^re^ 
noit le parti de fe confcffer , je verrois qu'il le fe- 
roit tout de fon mieux , ^ qu*il ne joueroit pa$ 
la comédie. Je Texhortois toujours , après avorr 
traité des matières fpeculativcs de Religion , à ren- 
trer en lui-même , a implorer le fecours de DîetT, 
à fe confier en fa miferîcorde , & à faire réflexion 
que (on âge Se fa maladie , qui paroifloit devoir 
traîner en longueur , ne lui donnoient pas lieu d'ef- 
perer encore une longue vie. Enfin après dix ou 
douze jours de converfatîon que j*eus avec lui tctc 
à tète deux fois par jour , il me dit qu'il étoit 
convaincu de la vérité de tout ce que je lui avois 
dit jufqu'alors 5 qu'il vouloir penfer férîeufement 
À vivre & i mourir en Chrétien -, qu'il fe fentoît vu 
vement pvcfTé par la grâce *, qu'il voyoit bien qu'il 
falloir faire une conrcflîon générale, mais que cet 
ouvrage l'embarraflbit infiniment *, que ce n'étoit pas 
une petite affaire que le récit de foixante-quinze 
ans d'une vie comme la fienne s que plus il y pen- 
foit, phis il voyoit de cahos, & ne favoit com- 
ment il pourroit s'en tirer. Je le confolai , je l'a- 
nimai , je lui dis que Dieu ne demandoit pas Tim- 
poflfible ; qu'il n'étott jamais trop tard pour reve- 
nir à lui quand on le faifoit de bonne foi -, que 
dans la parabole de l'Evangile» ceux qui avoient 
été appeliez à l'onzième heure du jour à travail- 
ler a la vigne, avoient éré récompenfcz par le 
Pcre de famille t comme ceux qui avoient été ap- 
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peliez à la première heure -, que c'étoit le cœiit 
qac Dieu vouloir j au'en le lui donnant, on lui 
<lonnoic tour: que Dieu l'aideroir lui- même à Ce 
bien confeflTcr , quand il fcroir déterminé a le faire 
tout de fon mieux : qu'après cela Ton ConfefTeur le 
foulageroit beaucoup par les difFcreRtcs queftions 
<ju*il lui feroir par rapport à chaque âge de fa 
vie , fur les commandemens de Dieu & de TEglife» 
fur les diffcrens péchez qu'on peut avoir commis, 
fur les obligations générales ôc particulières du 
Chriftianifme, fur les difterens lieux > jflir les diffe^ 
rens emplois , les différentes conjonâures où il 
s'étoit trouvé , & les différentes liaifbns qu'il pou* 
voit avoir eues: qu'en un mot on lui faciliteroic 
beaucoup les chofes, & qu'il viendroit à bouta 
iâ fatisfaAion de cette importante affaire. 

Je fis ce que pus pour l'engager à prendre de 
ma main un autre ConfefTeur que moi , m'cxcu- 
fanr fur ma jeuneflTc & fur mon peu d'cxprriencet 
lui offrant au furplus de continuer â le voir & à 
l'aider de mes confcils. Il ne voulut jamais con- 
fcniir à cette propofition,& médit, que pui(quc 
la divine Providence m'a voit adrefTé à lui, & que 
Dieu s'étoit fervi de mon minifterc pour convain- 
cre fon efprît & roucher fon cœur, il me prioît 
de ne le pas abandotmer, & de continuer jufqu'à 
la fin à faire à fon égard les fondions de Pafteur. 
Je crus devoir me rendre a Ces dcfirs & à fe$ cm- 
preffemens. Mais je lui dis qu'avant d'entrer ca 
matière , il étoit néceffaire que nous convinflions 
cnfemble fur deux chofes. 

La première rcgardoit le livre infâme de Ces 
Cornes j livre très-Uccmieux & infiniment perni;- 

cicux. 



l 



:D^E.M.D£:*L A FONTAINE xvii 

cieux> qpt avoic été bnpcimé une ûifini^é do fois, 
qui à ce iquil m'avoit appris lui^niêmc , s'impil- 
moic encore aâuéllcmenc en Holûndeavec (apai^ 
ticipatibn , & qui tant que la langne-françoife iubu 
fifteroiC'Concribucroit i pervercir[ les niœufs de 
ceux qui le liroient» & les pérvettiroit d'aucanc 
lus iatâilliblement, qu'on le lifoitavec plaiiîrpfc 
a nâïvecé du (lile > & par le naturel qui y eft ri> 
pandu > loinc au fonds: des chofes» qui par leur co(^ 
ruption lïîêmc atriroient la cùrioirtd^! • . '. . i 
Je lui dis qu il y avoir dcuxohdfèsi fnire par 
rapport à cet ouvrage > fans quoi. les. Miniftres?.df 
TEglife-ne pouvoicnr en conl'cicncé radmetrre:» 
la participation des. Sacremens. Unné (fcoic,t}ujU 
falloir qu il fit une efpèce de (àcisfaânon pubHque / 
& d'amende honorable devant le faiiir Sacrem«nt^ 

s'il dtoit obligé de le recevoir dans fa maladie ro^^ 
fuppofé qu il revuiteh fanté» dans.Ka/Ièmbléc dk 
rAcadémie Françoise ^ la prcmiccc fois qu'il s'y 
irouveroit; pour témoigner le dcplaifir, qu'il avoir 
d'avoir compofé un tel livre, <Sc.en demander pno- 
don à Dieu «Se â TEglife. L'autre!, qu'il falloir, qu'il 
promît publiquement & de bonne: foi de ne coJ't- 
rrtbuer )aii3ais â l'impreffion ni aw débit de ce li- 
vre -, de n'en tirer: jamais .aucun profit pécuniaire, 
& , fi Dk« lui î:enrdi>itt la fanté > d'employer le 
refte 4e Tes jours. aux exercices d'une vie péni- 
tente & édiiianre; çniiîn de ne faire u(àge du ta- 
lent qu'il avoir pour la Pocfie , que pour travail- 
ler à dci ouvrages de piété , & jaitiais[ a des ouvra- 
ges qui y fuflcnt contraires» 

M. de la Fontainç eue alTez de peine à fe renn 
Tome I. c 
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drei la propo/ition de cette (kcisfaâion publique. 
Il ne pouvoic pas s'tma^ner <]ue le livre de (es 
Contes fut on ouvrage il pernicieux , quoi<}u'il ne 
je regardât pas comme un ouvrage irrépréhenfible^ 
Se qu'il ne le |nftifiat pas. Il proteftbit que ce lî-- 
irre n'avoit janais fait de manvaife impreffion fur 
lut en réatvant» & il ne pouvoit pas compren- 
<ire qu'il pût être fi fort nuiiible aux perfonncs qui 
le liroient. Ceux qui ont connu |>Ius particulière- 
ment M. de la Fontaine , n'auront pas de peine à 
-convenir qu'il ne faifoit point de menfonge en 
parlant ain(i> quelque difficue qu'il parotffe décrois 
ceedad'cm homme d'e(prit,&: qui connoiflbît 
Se monde» M. de la Fontaine étoit un homme vrai 
iSc fimple, qui fur mille chofe^ penfoic autrement 
<qae le rcfte des hommes, ôc qui était audi fim^ 
file dans le mal que dans le bien. J'eus le bon* 
jieur de lui faire comprendre enfin tour le venin 
tépando dans cet infâme ouvrage, & combien il 
létott dangereux 8z pernicieux ; quelle étoit pât 
•conféquent la grandeur du crime qu'il avoir com-^ 
mis en le compofant , 8c du (candale qu'il avoit 
^onné à rEglife en le di;vulguant par rim|>re(Iion* 
Alors il n'eui» pas de peine a fe rendre a la pro^- 
^oiition que je lui avois faite d^en faire tine ré- 
traAation & fatisfaâion publique. Il en comprit 
fans peine lobligition , Se promît de bonne foi de 
faire fur cela coucageufement tout ce que je lui 
ptcfcrîtois* 

La (econde chofe fur ]a<)uelle |e vouku m'ci 
claîrcir avec Iui,eft qinlm'étoît revenàpar pluv 
•fieurs de fesia^iîs, qu'il à voit compofé depuis peu 
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de temps une pièce de Théâtre , qui ^vopt eu Tap- 
plaudiflcment de toqs ceux qui Tavoient lue» Sf, 
qu'il devoit bien-toc la remettre entre les niain^ 
des Comédiens » pour la repréfenter. Je lui dis 
que la ptofcflion de Comédien étoit une profeffiqa 
infâme félon les loix; qu'il n'étoit pai permis dc 
les admettre aux Sacremens de rEgliiè» $*iU ne ti^ 
Aonçoient à cette profeffion \ qu'il n'étoit pa$ per« 
mis par conféquent de contribuer i les entretenu 
dans cette profellion» en travaillant à des pièces pow 
les leur faire repréfenter > Se qu'en un C90t ;e ne poii^ 
VOIS pas l'entendre en confcflion pour lui dor^lMF 
Tabrolution » s'il né me promectoit de bonne foi 
de ne jamais remettre cette pièce aux Comédijens» 
11 trouva ma décifion fevere> Ifc en appella au tènr 
ciment des Doâeurs > plus expérimente^^ que jp 
n'étois. Je lui dis que j'étois ravi qu'il voulût conr 
fulter d'autres perfonnes ^ pourvu qu'il $'adre0$( 
à des gens connus pour être d'une fçieilce £c d'^n^ 
morale exaAes. Il accepta la proportion. Il s'ar 
dre/fa ca Sorbonne » & confulta eotr'autres Mi Pîr 
rot, ancien Profefleuc de Sotbomie» qui eft.tnpiif 
depuis quelaues années Chancelier de l'Eglife ^ 
de rUniverfiré de Paris. La réponfe de M. Piiçf 
ôc des autres Dodeurs fut toute femblable à U 
mienne. On luj dit que je lui avqis parlé avec drci- 
tute & avec vérité , fans rien exagérer. Jl nebitt 
iença plus, il jecta (a pièce au feu « fans en jreteT 
nir de copie { & la troupe des Comèdiçtis nç ï% 
jamais eue. 

Ces deux articles réglez , il fe prépara très^f^r: 

riculçment à fa confcffion générale. Gomme ft ma- 

^ • . 

Clj 
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iàdic traînofc en longueur, & lui laiHoît roure la 
liberté de fa cêre> il employa tout le temps né- 
ccflTaire pour bien faire cette importante aâîon» 
'Cela dura long-temps» s'agiflant d'entrer dans le 
'<létail de (bixante-qninze ans de vie. Il m'eft per*- 
mis de dire qu'il fe confciïaavec des (entimens de 
cdmpondèion ôc de piété très-édi(iafis. 
- ' Sa maladie augmentant dans la fuite. Tes Mé- 
decins jugèrent qu'il, étoit temps de lui faire re- 
-c^roir le faînt Viatique. Le four fut pris, & je 
-tonvins avec lui la veille qu'il feroit prier Mef> 
fieurs de TAcadémie Françoife de,s*y trouver par 
Députez, pour être les ténrK>ins de l'adtion. La 
chofe fut exécutée le ii. de Février i6^^ qui 
étoit le premier Jeudi de Carême, auquel jocir 
l'Eglife fait lire l'Evangile de la Cananée. M. le 
Curé de S. Roch me die la veille qu'il lui porte* 
roit lui-même le faint Viatique. Le lendemain à 
dix heures du matin on vint ^avertir que MM. 
ies Députez de Mcadémie étoienc dans. rEglife» 
^ÔC' attendoient le (kfnt Sacrement pour l'accompa- 
^ntr. M. le Curé" m'envoya chercher , & me die 
^b'uhe affaire* imprévue l'empcchoit d'y aller, 
éc il me pria de porter le faim Sacrement. Je le 

"• Çîy^ttd le ^^îni Sacrement fut iarrîvédans la 
tfcâmbre du makde, lequel étoit fur un fauteuil» 
ctrcfut auflî-tôf remplie de monde, 8c d'un mon- 
dé choifî: car le bruit de l'acflîon que M. de h 
Fontaine alloît faire, s'ctoir répandu, & un grand 
nombre de perfonnes de qualité ifc de gens d'cP. 
prit fe joîgnirèm â Meilleurs les Académiciens 
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& voulurent erre les témoins du fpeftacle. 

Je mis le faînt Sacrement fur lavable ; jefii^Jes 
Prières prefcrites dans le Rituel : je m*aprochai de, 
M. de la Fontaine , pour lui faire félon Tufage» 
une courte exhortation. Il me prévint >& pronon- 
ça ces propres paroles: 

AUnfienr^ f Ai frit MM. det Aca4imie François 
fi y dom fai thomenr dêtre un des membres , de fi^ 
noitvcr ici par Députez, , pour être les témoins de 
roEliôn que je vaisf^tre. Il eji £une notoriété qm, 
neSl cfHetroppHhli^jue^ que fai eu le malheur de com^ 
pofer un livre de Contés infimes* En le compofantyje 
n ai pas cru (jue ce fit nn ouvrage auffi pernicieHX^ 
qnUi efl* On m'a fur cela ouvert le^yeux 9 (^ Je con^^ 
viens fuc cejl un livre abominable^ Je fuis trè^-fà- 
ché de l'avoir écrit Ç^ publié. J'en demande pardon 
à Dietiy à VEglife , a vous y Monfieur ^ qui êtes fou 
Minifire^ à vous Mejfieurs de C Académie y (S à tous^ 
ceux qui font ici préfens. Je voudrois q^e cet ouvrage 
ne fin jamais forti de ma plume y ÇS qu'il fut en mon' 
pouvoir de:Jefupprin>er entièrement. Je promets fo-^ 
lemnellement en préjince^de mon Difiu y^^qke je v^is^, 
avoir thonnéftr de reckyoir , qmiquUt^gne , que je 
ne contribuerai jamais afin débit ni ^(pkmpreffion^ 
Je renvnçi^ nUuellement £^ pour toiijours^au^p^pfit qui 
devait m^'t^ventr d'uffo' nouvelle édition par f^oi rr-' 
tetâchée h qiféj ai m4llH^râiufimcnt cqnfinti que fo»^ 
fit aHueUàmnt en HoU^n^e.. Si tti^u mç\ rend^ U^ 
fanté.fejf^i^ qu'il mf ftrAsila gr^ce dfj^utrnir du- 
tbentiquemeM Uprot^Ati^fMiqfèè qHç {^f^s aui^ 
i<ntrd>^i\\Ç$^,p^jmstifoki^à^ pié^^ k ^M^.!^, ^^l 
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mes forcés cârf&relks fêHrtûm me le permettre y(3 i 
ifitfÊfUrfer le tXlent di la Peêfie ^H*i U c&mpoJStian 
Jfâuvréges Je pieté, fe vous fitppUe.j Mtffteitrs y 
( àjoûta-(*il » eti fe tournatic da côté des Députez 
d^ r Académie ) de rendre crnnpté À F Académie de 
ce dont vous venez et être les témoins* 

Aldrs je pris la parole > 8c )e dis : Aûnfiettr > ce 
que Votis venez de faito eftnnefatisfii^nnecejfairâ 
eue tEglife a exigée de Vousfourpouvoir Vùus admettra 
à là p0srticipâtion des Sacrement* Pitt Cette fâtisféiBion 
vous ne répdret péts tout le med tjtfa fait y & que 
fera dans la fuite deifiéclts ï infime livre dont vous 
êtes Tautenr. Néanmoins tEglife ien coûtante , pàT'^ 
ce qifil rieft pat en votte pouvoir de faire plus ; & 
que conduite par tEfprit de Dieu ^ elle ne demande 
pas timpo(ptle. Touché de Dieu , comme vous téteSy 
iwus conJerVerezfans doute toute votre vie nue vive 
douleur, de i>oir tjtéil neft plus en Votre pouvoir de 
fupprimer entièrement un livré fi déteftahleyrépandse 
far tout. Cette penfée doit vous faire rentrer dans lie 
fintimens d'Hne profonde humiliation , à la vâé' des 
érimes qui fe commettront y par la kSure £un tel 
tOnre^ tant que la langue ftançrife fi^fiftera. VEgli^ 
fè en ce jour véui préjentè un modèle capable de voujt 
faire entrer dans ces fintimens. Nous avoue tu ath' 
fôurethui du faint facrifice de la Aleffe t Evangile de 
^ ta ààuànét. Elle ne mérita les grâces files kuassget 
de Jefus-Chrifhïfuê^ar fa prefonde humiliation , qui 
P qu"^ elle fi fegàrdiat^ eemme étrangère aux grâces 
de Dieu.Jefus-ChrififéuUa là reèmer d^ahrd, pour 
iènnét lieu kfàfoi etéetaur davantage. Plusjefm^ 
Chriftpa^oijfoit bktraiteir Of^c dureté, pku oUe /bt^ 
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mUid j & elle obtint enfin et cfm^elle demamUt. PiU 
là 9 Aétnfieur^ ^ modèle ^tte vous deveK K$us propo^ 
(er enee moment ^ & dans tonte Ufiùte de votre 
vie. Regardez.'-vous comme indigne de U mifiricoT'- 
de de Dieu, comme étranger à fis grâces & à fis 
faveurs. Hstmiliezyvtms profondément înpréjence de 
votre Sauveur ^(fue vous allez recevoir de ma main. 
Ranimez, toute votre foi : cette foi produira la con^ 
fiance \ Û? plus elle fera grande ^ plus vous reJfimtireK 
Us effets de la bouté de Jeftês-Chrifl , tjui dit lui-mê^ 
me 9 cjuUl eft venu chercher, non les jufies > mais les 
pécheurs > ^ rasnener au bercail les brebis égarées Çf 
perdues. Entrez, dans les fentimens £une vive con^ 
penElion , à la vue des péchez» par tefyuels vous avez, 
deshonoré, (3 fait déshonorer le Dieu que vous allez 
recevoir i H pourvu fue vous fijez bien pénétré de 
ces fintimens de pénitence » & bien réfilu à obfirver 
fidèlement les promejfes filemnelles que vous veftez de 
faire en fa prêfince, il oubliera tfius vos péchez y & 
fi donnera à vous , comme à un ami > pour vous 
combler défis grâces Ç^ de fis nufericordes. 

J'exhortai cous les adiftans à prier pour le mala- 
de y qui reçic le Taînt Viatique avec un extérieur» 
qui marquoit une profonde humiliation Se de 
grands fentimens àc piété. 

L'après-midi fur les quatre heures M. de la 
Fontaine m'envoya chercher avec beaucoup d'em- 
pre/Tement, Je crus qu'il étoit plus mal ; je courus 
chez Jui. Il m'embrafla avec un grand épnoiu(Ie« 
ment de joye» & me dit cu'il youlott me faire 
part d'une agréable nouvelle; Qu'il iortoit de 
chez lui un gentilhomme envoyé par MonCeigncur 

, ciîij , 
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le Duc de Bourgogne , pour sHnformcr de J'érat 
de fa famé, 6c lui porter de la part de ce Prince 
une bourfe de cinquante Louis d'or en efpcces. 
Ce Gentilhomme avoir eu ordrede lui dire, que 
le. Prince venoit d'aprendre - avec beaucoup de 
joye ce qu'il avok fait le marin ; que cette aâion 
lui faifoit beaucoup d'honneur devant Dieu & 
dtvant les hommes , mais qu'elle n'accommodoîc 
pas fa bourfe , laquelle n'ctoit pas des plus garnies j 
que le Prince trouyoit qu'il n*dtoit pas taifonna» 
blc qu'il fut plus pauvre pour avoir fait fon de- 
voir', & que puifqu'il avoir renoncé folemnelle- 
mctKau profit que ritnprJmeur Hollandois de fon 
livre devoir lui donner , le Prince , pour y fupplécr, 
lui en voyoit. cinquante Loiiis, qui étoit tour ce 
qu'il avoir aiors,. & tourxre tjui lui rcftoic de ce 
que le Roi lui avoitfair donner pour les menus 
plaifirs du mois courant •, jque s'il eut eu davan- 
tage à lui envoyer , il le lui auroir envoyé avec en- 
core, plus de joye. 

Monfeigneur le duc de Bourgogne n'éroît alors 
que dans fa onzième année: & j'ai fû qu'il àvoît 
fait cette belle a<!Hon de lui-mcmc , & fans qu'elle 
lui eût été infpiréc par pcrfonnc. 

Le bruit de ce qui s'éroir pa/fé le matiti Ce ré-, 
pendit bîen-tot parî-rour: on crut que Modela 
Fontaine ne rcleverok pas de cette maladie. Quel- 
qîtie^:uns mêmc;pub|icrenr lé brtrir de fa mort ^cc 
qui donna lieu à une Epigwrarae> qui fut alors 
répAnckië dansP^ris , & dont le Poctc Linitrc 
écôit l'-autciur, La voici. ' 

. . *■ • " 

Je ne iugcr ai cle ma vie 
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D*un homme avant qu'il Toit éteint : 
Peliiïbn eft mort en impie, ^ 

' fit la Fontaine comme un Sainr. 

Ces deux faits écoicnt faux. Il eft vf ai que M. 

Pclidon venoic deinourir, & que fur pris par la 
violence de la maladies il mourut (ans recevoir 
les Sacremcns i parce qu'ayant diffcté au lende- 
main, il n'y eut plus de lendemain pour lui. Mais 
il eft faux de dire , à caufe de cela , qu'il foit mort 
en impie. Ce malheur arrive tous les jours aux 
meilleurs Chrétiens, & il peut arriver aux plus 
gens de bien > qui font furprisé 

Pour ce qui eft de M. de la Fontaine » il ne mou- 
rut pas de cette maladie: il vécut encore de.ux ans. 
Il tint la parole qu'il avoir donnée. La première 
fois qu'il hit en état d*afliftcr à T Académie, il rc- 
nouvclla l«i proteftation qu'il ayoii faite avant la 
réception du faint Viatique, & il lut à raffemblcc 
une paraphrafe en^rs françois de la Profe àts 
Morts Vies ira y q^l avoit compoféc pour s'cn- 
tretciiir de la pqnféc de la mort & des jugemcns 
de Dieu. I' 

Cette converfiqn.fi éclatante d'un homme iauflt 
connu que l'étoit M. de la Fontaine, fit un: bon 
effet fur un grand nombre dç perfonnes d'efprit: 
j'en ai connu plufieurs •, & je puis en nommer 
ici deux enrr'autres <J*un nom, célèbre , que .j'cns; 
la confolation d'a(îîftei à la more: M. l'Abbé.TaU 
lemand , traduélcur des Vies de Plutarquc ,;run 
des Quarante de l'Académie Frauçoifc, qui peu 
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de temps après me fit (à confeffioa générale, re^ 
çut tous Tes Sacremens de ma main , 8c rendit 
(c$ derniers foûpirs entre mes bras , dans des fen- 
timens fort édiâaos: de Madame {des Honlieres» 
connue par (êsPoëfies Françoifes, 3c très-refpec-» 
table par les qualitez dcfoneTprit 9c de fon cœur. 
Elle ét<Mt attaquée d'une maladie de langueur » 
dans le temps que M. de la Fontaine étoit mak^ 
de: ayant appris ce qui venoitdefe paiïèr, elle 
m*cnvo)ra chercher , pour régler avec moi les afi- 
feires de (a conCcicnccy ce qu'elle fit avec toute 
rcxaâitude poflible , & avec tous les (cntimerrs 
les plus héroïques de piété. Je reçus fa confeffion 
générale , quelle fit (ans «ucune précipitation > 
dans le cours de fa maladie , qu; hit longue. M* 
le Curé de faint Roch lai adminiftra le faint Via- 
tique : je lui donnai r£xtrcme-On£fcion , & je re- 
çus Tes derniers foupirs. 

• A regard de M. de la Fontaine, je le perdis 
bien-tôt après de vue. Il alla demeurer chez fetië 
Madame aHervart, fur la Pas^fle de laint Eufta- 
che : & mon perc , qui dcmra roit fur celle de 
lâint Roch> étant mort qfielque temps après, je 
quittai Tcmploi de Vicaire de la Paroilïc, 8c 
} allai faire un voyage en Province , d*ou je ne 
fiiis revenu à Paris que trois ans après, pour en- 
trer dans rOratoîre. J'appris en Province par la 
Gazette la mort de M. de la Fontaine, arrivée 
le I). avril 1695. & à mon retour à Paris plu- 
iieurs perfonnes me dirent qu en mon abfence il 
avoir vécu , & étoit mort fort chrétiennement ', 
ôc qu'après fa mort on avoir trouvé dans une de 
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(b armoires plufieurs inftrumens de pcntcence* Je 
lit lui en avois néanmoins preicrir , ni confeillé 
aucun \ parce que je ne crus pas qu'il fallût le 
faire à Tégard d'un homme accablé d'années Se 
d'infirmicéz corporelles. 

Voilà > Monneur, roue ce que je puis avoir 
rhoncMur de vous dire fur ce que vous fouhaitcz 
(avoir de moi. Vous pouvez,fi vous voulez» rendre 
cette Lettre publique. Je fuis ravi qu'elle m'ait 
procuré l'occafion d'écrire une petite niftoire > qui 
peut être de quelque édification pour TEglife , & 
de quelque inftruâion pour les Fidelles , & j'ai 
bien de la jôye de ce que ce récit me donne lieu 
de vous aflurer « que je fuis avec un vrai refpeâ» 
Sec 
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POÉSIES MÊLÉES 

IMITATION D'ANACREON. 

y^^ Toi , qui peins d^une &çon galante » 
^"''^ Maître paflï dans Cy tWrc & Paphos ; 
ïais un e£brt i peins-^ous Iris absente. 
Ttt n'as point vu cette beauitf €liaro»a;ii,tÇj 
Me diras-tu : tant mi^aïc pour t<^^ Xff9h 
Je m*en vais donc t*inftraire en ^^ die mots. 
Premièrement, mets des lys & des rofes» 
Après cela des Amours & des Ris. 
Mais à quoi bon le détail de ces cbofçs ? 
D'une V^nus m peux £iire une Iris. . 
Nul ne (àuroit décourrir le myA6r i 
Traits £ pareils jamais ne fe font ^&s: 
Et tu pourras à Paphos & Cyth&e 
IDc cette Iris refaire une V^nus. 
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. Autre imitation a Anatreon. 

J'Etais .toucha >nollcflicnt , 
"Et "contre mon ordinaire ^ 
Je (Iprmols tranqaiUenieat ; 
QHaai an enfant s*cn Tint faire 
A ma porte quelque bruit» 

ô . * * 

11 plcuroit fort cette nuit: 

• 

Le vent , le froid , & Toragc 
Contre Tcnfant faifoicnt rage. 
OttvreK , dit-il > je fuis nu. 
Moi^cbaiitable & bon homme, 
J*ouyre au pauvre morfondu , 
Et m'enquiers comme il (c nomme» 
Je te le dirai tantôt , 
Repàrdt-il ; car il faiir 
Qu*âti|JaraVarit je m'cflîiye* 

Jalhime auffi^tôt du &u. 

» 

Je regarde fia pluye 

N'a point gâté quelque peu 

Un arc dont je me méfier 

Je m'approche toutefois, 

£t ^lePenfànt prends les doigts» 

JLcs Ttfchauffè > Ôc dans nu>i^teéme 

Je 4is ;: Pourquoi ç^aind^ tant 2 






jUttlt s: 

Que peut-il } C'eft un cnËuic: 

■* * * ■ ■ 

fA^ coifeir^ ^ft extrême 

« • 

Bivoir ce îc malnicc ^^^Bj^ f ^ .> ' * 

Que feroic-ce fi chez moi 

J'aYois reçu Polyphémc ? 

i'enfant, d*ùn air cnjoW» 

Ayant un peu fccoii^ 

Ires pièces dé fbn armure, 

£t fi blôndb chevelure , 

Prend'un trait > un trait vainqueur. 

Qu'il me lance au fond du coeur. 

Voilà , dit-il , pour ta peine. 

Soûviêns-toi hien de Climâie « 

Et de rAmoûr ; c'eft mon nom, 

•••»■•• ♦ •* , «1 

Ah ie vous conçois ,' liii dis-je , 
Ingr^^t & cruel garçon ,. 
laut-il que qui vous oblige 
Spit traite de la façon } 
Amour fit une gambade ^ 
£t le.pctit fcél^at 
Me dit : Pauvre camarade. 
Mon a^ eft eabon ^tats 
Mai»>ton cœur eft bien mAlade, 
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LE biFFERÈÎÎD 

« 

DE BEAUX YEUX ET DE BELLE BOUCHE. 

P> Elle bouche 8c beanx jcxtx plaidoient pour les lionnear^ 

Devant le Juge d'Amathoate. 
Belle bouche dilbit : je m*eQ rapporte aux conirs i 

£t leur demande s'ils Eom conte 

De beaux yeux ainfi que db moi. 

Qtt^on examine notre emploi. 

Nos craies , nos beautez & nos charmes. 
Que dis- je notre emploi ? j*ai bien plus d'un métier ^ 
Mais }*ignore cdui de répandre des larmes : 

De bon cœur je le laiflb à beaux yeux' tout entier, 
)e iàtisfais trois fèns , eux (êulement la yuë. 

Ma gbire eft bien d'autre étendue : 
L'ouie & l'odorat ont part a mes plaifirs. 
Outre qu aux doux propos je joins les chaUfbiiQetc^, 

Belle bouche làil des fbûpirs 

Tels à peu près que les Zéphixs 

En la faifbn des yicslettes. 
Je £àis par cent moyetis rendre heureux nû aHianc : 
Vous me difpeniferêfe dt tous dire cèmment. 
S'il s'agit entre nous d'une conquête à £àire , 

On voit beaux yenx fc tosçmenter : 

•^lle bouc)ie n'a qu'à parler; 



^ Ifliif «ttiicfi die fiût phû^ 
<2ttaiia beaux jenr Ibtt ftnndit e( &*<ftpW gMa|eafllN^ 
BeUe bouche iiCQttte kesw ^ç dips cr^iônf^ 
lenacreeft'.eii-dedaaiy^Ie forait eQ<4eborf«. 
Quand jp daigne m'éurric , it a*eft riicbe^ j^jpMI 
Les préfens que nous fiit.la me Orientale 
N*appto<;|teii€ pas deç dons 91e je prtftens zrpifi 

TrentCHleux perlfs; fe font yjoir» 

Dçnt bmpios b^ 8c h mo^ jclajùce 
fafle ceUes que ri^4e a dans Ces riions: 

Four plus de ti^ate-i^iéux milUQj^ 

|e ne ^l*en Tpu^^rois pas iifàitXB , 

fiçtk bpttche ain£ harangua. 

Un Amant pour beaux .yeu:r Jfixh t 
Zt , eomme on peut penfer , ne inanqua pas dis Xtti 
Que c*eft par eux qu'Amour s^ntroduit ^s les cemif^ 

Pciur^u^j teor xèprocher les vplrant 

}1 i)e fimc donc pas q^*on foâpire» 
Mais tous les dfttxfimt bpps ^ beltç bonehMB âfpaàtogii 
: .|1 eft jies larmes de trgn^oftf 

II «fl: 4es fb^irs au coiurfuro 
. Q^i fert ib,nveii€ fie iiSstKt rient 

Jlelle bo^che n^entend pas,,biea 

Pour .eette ibis-U ion al&ire. 

« 

Qu'elle {ç pdik au Jiom des Diebz^ 

A m) 



Qu Vf elle fur ce poûrt qui )iôli$'''(ôireoiDpaiaHet 
•iij;-. -: r^btifè fi^orii -piâirè ett-ceût! laçons^ .. ! : ; ^ 
Par Tiéclat, la*- aéticêur , & cet «rc admirable ' ' 
De tei?3Vé àUx eœtirs &» Mmeçons. ' 
Belle boiiâîe'.fe Uamc , -Ôc ifk&as en fkifbhr gToirâs^ 

Si Ton tient cfdfe une YÎôoîrc, 
On en tieht cetit de nous r & pour une cfaanlRMi^ 
Ou bcHe bbucfie cft en renom y 
BÈiux ytux le fcnt en plus '^'-mijjc»'*- 
La Cour , le Pariiaffic iSé ht yHh . > T . : 

'Ne ràenriffenr tout lé jour- - ! * • 
Que du mot de 'Seaux yeux & de celui d'A'môi». 
Des que nous paroiflbns , chacun nous rend: les armes^ 
Qiiicbnque nous appcHeroit 
* Enchâritcurs^, il ne menriroit « 
•" Tant cft prompt Teffet de nos charmesJ 
Sous un ma(^ae trpmpieur leur ^ckt fait £ bien , 
Qa€ maint objet tel qoef, en plus d*uae rencobtie^ 
C: i ^ ^ la^ ce môycû paffç à- la- montre : ' ' 

On demande quic'c^fif^ Se Ibutént ce n*dl ïien: 
Cependant' lèaux yéur font h. cauie ~ 
Qu'on 'prend' ce rien pour quelque c&dfe» 
Belle bouche dit -^ime j & h difons^hoûs pas f 
Sans aucuiî bruit r notre langagfe - * 
Muet qtf "îl eii, ptaît dayantàgc ^ 

Que ces perles , ce" chant & cts- attti^es appcr '■ . . • "^ 
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Avec quoi belle bouche engage.' 

t/JtfOC2t de beat» yeux fit là pArowiibn * 

Des regards d*hne intervenante*. 
Cettë''Be11e'^proc$ia*#un& façon charmamci. 

Puis il dit en chahgiant de ton : 
]^amtt& ici la. Cour' pair' des 'di&ours* ficivoles* 

Ay-je>befoin d'autres pffolcs 
Que des yèar -dv MiHs7*Jugc> regardcz-tesj^ ^ 

Puis prononcez votre femence ^ - - ^ 

Noua gagiierons notre procès^ 
PhOis eut quelque hpnte s & puis fur Tafliftance - 
Htfpan^it des regards fi remplis dVloqitence » 

Que les papiers tomboienc des mains. 

£rap^ de ces charmes foudains, 
L*aaditoire inclinoit pour beaux yeux dans Con amie» 
Belle bouche > en {àveur des regards de la Dame , 
Voyant que les efprits s*alloient préoccupant ^ 
Prit la parole , Se dit i A cette Rhétorique , 
Donc beaux yeux vont ainfi- les Juges corrompant» 
Je ne ve|^« oppo&r qu*uKi feul mot pour repliqu^' 

La nuit mon .emploi dure encor ^ ^ 

Beaux yeux £>nt locs de peu d'u(àge ; 
On lc\ laide en repos i Se leus muet langage - ; 

Fait un aflèz froid perfonnage, 

Chacuiv en demeura d*accord. 

Cette raifoQ régla la choie. 



fi fQÎSÏZf 

Qn prlfeti belle boncke i beaux jeux» ■ 

En quelques chefs pourtant ils eurent gain <Iç cyu&f- 
Belle bouche baifâ le Juge de foa inieux. 

IV, 

BALLADE 

Sur U refus que firent les Augufiins de peter Umt 
inserregâtehe devant Mejfîeurs en 1658^ « 

AUx Angnftins , (ans aHarmer h Yillêy. 
On fut her loir s mais le cas n*aUa bien*. 
L*MuilCer voyant de cailloux une pile , 
Crut qu'ils n*/toient mis là pour aucun bieni 
Tris-fàge lut , car avec doux maintien» 
U dit : Ouvrez . Ëiut-il tant vous requerre ? 
* Qu*eft-ce ceci ? Sommes-nous à la guerre ? 
MefEeurs (ont (èuls , ouvrez , & croyez^^noL 
Meflîeurs ydit TautreyCn ce lieu n*ont que querte^ 
X*es Auguftins (ont (crvlteurs du Roi. 

m 

Dca ( répond Pun de Meffieury fort habile » 

Con(èillcr Cleic , ^c fiu>«ottt -bon Chrétien»! 

Vous êtes troupe m ce monde inutile , 

Le Tronc vous perd depuis ne £ûs combien ^ 

Vous vous battez , £ii(ànt un bruit de chien 1 

D*od vient cela? Parlez , qu'on ne tous (erre: 

* Fou .bien' enteadre celte piëce , voyca Ictllcaitiqiiei flli 
Deiffcaia , chant u du Lucna , vers 4l« 



M EL /fis. 't^ 

C» qne Grftt de Puis oa d'Anxene i 
Il ùat {Ail cote commune loi^ 
.Et n'en dipUâCt aux iîippôts de Saint Pierre^ 
let Auguftins fiint lèrritous itii Hoi. 

m 

Lon un d'cntic eux , que ce C>it Pierre ou Gillc^ 
Il ne m'en chaut , cai le nom n'y làic rient 
Vraiment , dii-il , voilà bel Erai^Ie, 
C'eft bien i tous de i^^er notre bien ^ 
Que le Tionc ferre i l'Autel de fs&tien » 
Ou qu'on le Tuidc afin d'emplii le Terre, 
I.e Parlement' n'a drait de t'en enquene^ 
Et )e maintiens comme article de foi. 
Qu'en d^ribant Matines i grand-ecie , 
Les Augttftins font ièiviceurs du Roi. 

ENVOI. 

C Age H^ios , aii^ dit Fr^re Picnet 

La CoW lui taille un beau pourpoint &piciK|j ' 
Et dedans peu me fonble qwe je toî » 
Que fur U mer , ainG que fur la terre. 
Les Auguftins Cota fètTiteu» At Roi. ' 



:^i .'COESlrES 



STANCES; 

• * • - . • - 

ffjî' corn fo fèces Sunces en vieux fljh ,k la ma^ 
mère dit Blason iUsfimffes Améufs^ & dt cetai des 
folles Amours ^ dont l'Auteur efi inconnu, llj èM a 
qui. les attribuent X l'^n des Satnt Gelais: je ne fuis 
fis de leur fkntiment i& }i 'crir qu'ils fora de tretiu* 

JA N O T ET C ÀtlN. 
T T N bcaii matin ' 

' ^^ Trouvant Catia 

' Toute fcuicttc» 

' Pris fbn tctin 

' De blinc fatin 

l^ar amourette i • - -^ : - 

*Çar <k gàlcttçt '^•. . _ . 
Tant (bit molette- 
Moins friand iùis pour le ^rtain* 

Adoac me; dit .k Bachélctei* : rW" " * "^ 

■'.*■'•" 

Que votre Cocq* cherche Pott}etta s 

Ici ne f<;ra /grand batii^ . : :., ..*,.: 

Telle cenforc ■ . . " \ ■ 
Ne fut fi fiire 

Qu'elle cfpcroit, ^ 

De ma freflure • ^ 
Dame Luxure . • 



• * 



M^lYe Si ^ t#^ 

Ji s'cmpatoic* ;; ' * 

£n tel dtftroic 
Mon cas ^toic: 
Que je quis meilleure «vaotm»»' . 

Catin ce jea yokit n*cntendoic ^ 

Mieux attaqupis y mieux d^fendoic, 
» • 

Dont )e Souffris peine uçs-dure* 

* • 

• * • 

Pendant IVtrif, 

D^un ton plaintif. 

Dis chofe telle: 

Las / moi chéA£ 

Xn (on efquif • * ~ 

Caron m^appellei - .i-.^- - 

CeJdèz donc , BeUe^ .% ; « 

D*étre cruelle 
A cettui votre humble captif. 

Il cft à vous foye & râtelle. 
Bien grand merci, répohclit.elTe , 

^cfom n'ar'tfftm tel afpprerttiC 

* • * 

' 1j AN o t: "^ ^ 

Je vous aifi^ 

Et certifie, , ':. . /• • 
Que quelque jour ^ 
}*ai bonne envie 



* 



ij^^ POESIES 

Ne TOUS voie mie 

Dure i l'écoor. 

Le Diea d'Amour 

Sait plus d'un tour. 
Que votre ceeur trop ne syfid. 
Car quant à moi j'ai belle paeur 
Qu*à vous (érk n'aie le bras gourd» 
Le contemner eft donc folie. 
C A T I N. 

Vous n'ayez pas 

Bien pris mon cas ^ 

Ne ma (èntence* 

De tomber, Ias| 

D'Amour ez |as 

Ne fais doutanccé 

Mais telle o£nce 

■ 

£n confcience 
Ne commettrois pour cent ducjsits^ 
Que ce foit donc votre pbii^ooe 
De me laiflèr en patience^ 
£c de finir cet alcercas, . 



J A ta Ô t- ^ 



De niai ctcuft t 

Ceft grand ié&ax ^ 

Telle refufe , 

Qui après mufe > . . 

Dont bien peu duMC} 

Car point m £ntk 

Tout homme caoh ' 
A chercher «îenx ^uaod onhilmfej 
Dont je conclus qu'en «nioar fiiit 
Battre le kr quand il cft dhaid:^ 
Sans chercher ni dribw wi mfiâ» 



One tft amows 
VakKi damoïurs • 
Ke me reviciinent " 
&o(ès 9c ûém, ' . 

Totti ^fims tou^t 
Mieux 7 eontiemite; 

Ailèx tôt yiennént , 

r 
Voire proyiennent 

9u temps qu'on perd doobiir ft piont»» 



Faat que tels ta» aux gens fiirriennemi 
C'eft biea raifon qu'ils ea€iC(ielBiëjic 
£n tout dtfdmtJears plus beaftx- j^ntfs* 

Ainfi prêchois^ :' - !i J 
-Et jVmouvok ' • ! ! /* i > 
Cette migrioiie. \' \r:i 

Mes mains fdiirk)iS| ''.'■'■>: > 
Ufànt des droits 



ir -. >■ 



/^'Anôbac nous donne»' 
Humeur friponne ' ■: 

Se gliflà J6rs en^ Qi|»iadis« r i.rr.. ; '^ . ; 
Son ceil me dit en JÔQ' patois ; 
Berger, Beiger , ton hmu»i:GmP9^'> 
J'entendis clair $ car il nrc 
Plus attentif à telle .voix. 



•s w* V 



Ami Ledlenr , qui ccçi.vôis^^ . . .1 
Ton ferrite ur <^uâ, Jean {A^qpfpipf 
Dira le reftc unç.aui3:9.f9i^ y,,., : 




-tr t ** 
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VI. 



M è h î g $. 



i*^ki 
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■' M . 



V h 
Imitàtm à'ttu Livre intituU^ 'tii Arrêts ' 

J^EsGed$teB4»|i8ft,rfcm«ttd*Alttoun; ' 

« Infotmoicae jfctÀmt les grani/jàui,, ' ' 
î>'an<hiiis abi» commis etl iiflc cle Cj^itc. ^ 

Parderant eux fe pbiiif ttn Aaiam maf-ttairf, 
»iûite qtfc de iong^tewpi a s'efforce do plaita 
A certaine ingrate Beautrf. 
Qu'U 1 domu? des Cfr ^nades , , 
Ûes concerts « des promena<le« i' 
item mainte collation , ■ ~. -.X 

Maint laï& ftiiate eomrfdiiV '" 
A conûdttf le pJns lieaa de & vie 

A l'objet de â paffiôn j 
S'efV tonrméntJ^ le corps jj^ fjj^^.^- 
Sans pouvait- oWrger ia Damé '• 
A payer feukment d*kuj. âtorii fou ^fe; - 
Pattane cdrichid qtie cette Belte 
Soit edndammrc ï fàlmet à fon tfaàr; 
fitt alKgu,? d'aottc/ fiM à= fii Co**, 

Que ^Itts la Daitte ^toit cruelle,' 
Plus clAf aroif dtriiltonpoim tt ^mmrn 
Que perdant fes appas , Amour pcidoit fea ttaiH , 
Qu'il aroit iiittft^t «a repcis de Haa amt . 






•* ^* » ». 



j% 1» G I' s 1 £ s 

w\ 

pue juand on a le cççur, cii flâme^ 
Le teint n'en cft jamais fi irais. 
Qu'il ^toix à propos, .pour la gra^dçur du Prince, 
Qu'elle traitât ainfi toqte cetis|^/éirince ^ 
Fît mille fô^gix^st, uns f^ifcrufl b4eohei»eax^' 
Dormit, 4. .|<^niplai£r >. tcon&tylt tqus iès cbaarmes'^ 
Augmentât les ^tributs de r£9^j|:ç amourea^,' 

Qi^ {Qni les Xbopirs^ Içs larmes. ; 

Que fbufirir, tels .pjxKes ^toit un grand abusi, 
£t que le cas mdritoit une amende ^ 
Conclujmt pour Je* furplus 
Au renvoi de la <iè9iai;Ldc. 

é • .-..-. 

I«e Procureur d'Amours ij^tervint lâ-deflus^ 
£t conclu wu)95 PQU^ l^.^dle. 
La Cour > leurs inpyeas. entendus ^ \ 

La renvoya ^ pernps i'ittfi ç^f^Ue ¥ \ f^ 
Avec dépen^ «i A: tout .ce -qui s^enfuit- ' > 
Cet Affêt^fit jun pou de bruit , 

la raifon de «loupr^^pit tous j|es{ .{^e^ux , , r 

Bijoiï^ ijoppçz^ A;f!?L^"^ !>«*»»!^.-= :*. 
Qui prend ,^Ç^,r5»4i -^i^fti^ Çipftfrét .du .?lpn^* 
Souve|>t^^s fQK gjaJa^ifïpes Loix, . 



• • • • A 
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V i I. 

EphhdUme en forme de Centurie. 

A Près feftia ,rapc, puis .guerre iateftine. 

Rude combat , en champ clos , quoiqu'à nûb 
Point d*a(Gftaiis , blelGire claadeftine , 
Fille damée , & le vainqueur vaincu. 

V I I L 

tfifframme fur un mot de Surron , qui étoie fféi 

de mourir. 1660. 

QCarron Tentant approcher fon trépas. 

Dit à la Parque ^ Attendez » je n*ai pas 

ïncote fait de tout point ma Satire. 

Ah y dit Cloton , vous la ferez lâ-bas. % 

Marchons , marchons , il n*eft pas tems de rire» 

Mm touquet ^ ayant dit que je lui devok donntf 
fenfion four le foin qu'il prenoit de faire valoir met 
Vers , f envoyai quelque temps après cette Irrm-^i 
à M. 

£ vous Tavôuk' , k c*eft lu vérité, 



j 



Que Monfèigneur n a que trop mérité 
La penfipn qu*il veut que je lui donne s 
£n bonne foi je ne (àche personne 
« Sur- Intendant des Finances» 



Bii 



iO POÉSIES. 

A qui Phœbus s'engageât aujourd'hui 

De la donner plus volontiers qu^â lui« . 

Son iourenir , qui me comble de joye $ 

Sera payé tout en belle monnoye > 

De Madrigaux , d'Ourrages ayans cours ^ 

( Cela s'entend (ans manquer de deux jours 

Aux termes pris , ainfi que je Pefptfc. ) 

Cette monnoye eft fans doute légère, 

£t maintenant peu la ÛTcnt prifèr 3 

Mais c'eft un fond qu'on ne peut épui(er« 

Plut aux Dcfliiis / aniis de Cet Empire, 

Que de l'Epargne on en put auttnt dire/ 

^ J'ofie ce fonds avec afièâion } 

Car après tout quelle autre penuon 
Aux Demi-Dieux pourroii; être affignéef 

IHiur acquitter celle-ci chaque années 

Il me £iudra quatre termes égaux. 

A la fàint Jean je promets 'Madrigaux , 

^Courts & troufièz , & de taille mignone ) 

Longue ledure en efté n*eft pas bonne. 

Le chef d'Odobre aura fon tour après ^ 

Ma Mufe alors prétend fe mettre en frais ^ 

Notre Héros , (! le beau tems ne change. 

De menus yers aura pleine vendange. 

Ne dites point que c'eft menu préiènt. 

Viontte l'an nc«f , Baiade ëi deftinée ; 



MELEES. %% 

Qui rit èe jour, il rie toute Tanncfe. 

Or la Balade a cela , ce dit-on , 

Qa^elle &it rire > ou ne yaut un bouton. 

Pâque, jour faint , veut autre Poëfie , 

J*envoyrai lors , & Dieu me prête vie» 

Pour achever toute la penfion , 

Qudque Sonnet plein de dtfyotion. 

Ce terme-jà pourroit être k pire, 

On me voit peu fiir tels fujets écrire: 

Mais tout au moins )e ferai diligent » 

£t fi j'y manque > envoyez un (èrgent > 

Faites iàifir fans aucune remife 

Stances , Rondeaux 9 & Vers de toute guife. 

Ce font nos biens , les dodes Nourriflons 

N'amaflcnt rien , fi ce n'eft des Chanfons. 

Ne pouvant donc prrffcnper autre chofc. 

Qu'à Ton plaifir le Héros en difpofe : 

Vous lui direz qu'un peu de fbn elpric 

Me viendroit bien pour polir chaque écrit. 

Quoi qu'il en foit, je me fais fort de quatre. 

Et je prétepds > fans un fèul en rabattre. 

Qu'au bout de Tan k compte y foit entier ^ 

Deux en fix mois ,* un pat' chacun quartier; 

Pour fSreté j'oblige par promefiè 

Le bien aue j'ai fur le bord du Permeflè* 

Même au bcfbin notre ami Peliflbn 

_^ * * • 



POESIES 
Me pleigeta i'aa couplet de Chanfba i 
ChaoTon de W ti^t lieu de longue Eplcte. l 
Car il en elt fur un autre Çha.ptK; 
Bien nous en prend , nul de nous n'cft iâchi 
Qu'il {oit ajlleuis joui Bc tuiit empfch^. 
A mon égard je juge néceSaire 
De n'avoir plus fur les bras qu'une affaire ^ 
C'ell celle-ci. J'ai donc intention 
De tetranchcT toute autre <pcn(îon ; 
Celle d'Iris çiénte, c'ef^ tout vous direj 
Elle aura beau me conjurer d'&rire, 
£d loi payant poift Tes menus plaîlîrs 
Pal an trois cens Toixante & cinq fôâpiri j 
( C'eft un par joui , k Ibqune eft allez grande^ 
Je n'entends point après qu'elle dcmaadc 
Lettre ni vers , proteltant de bon cacnc 
Que tout lèra gardé pour Monlcigncutt 









X.. 

9M4di put le ftmtef titme. X Héismt U Snt^ 

Intentante. 

f^ Omme j^ vois Mon(èigneur votre Epmz . 

Moins de loifîr qu'homme q«;i foit en France \ 
Au iiea de lai > B^^'*J^ P^ï^ ^ vousf ... 
^roit-ce aflez d'at oie' votre quittaiycc,? 
Oqy , je le crois i^rien ne tient en balance 
Sur ce ^oint-là mon elprit foucieux. 
Je voudrois bien iaire un don précieux : 
Mais & mes Vers ont l'honneur de vous phire / 
. ^ur ce papier promenez vos beaux yeux ^ 

Je viens de ... «^ fichant bipn que fur tous 

Les Mufès font en ce lieu rtffidence. 

Si leur ai dit « en ployant ks genour. 

Mes Vers voudroient faire la révérence 

A- deux Soleils de votre connoiiïance > 

Qui font plus beaux , plus clairs » plus radieux » 

Que çelui-U qui: loge dans 1^ Cieux^ 

Partant vous faut agir dans octc» affaire, 

Non par acquit , mais de* tput votre mieux. 

JSs ftêi0è:(-v0m dans cent sns ëut^m fkinl 

Hxy 



L'une iti Neuf m'a dit d'aa ton £>tt donx, 
(Et c'eft Ciio , j'en ai ijucique croyance: ) 
£{£^m bien de Ces yeiix Se de nous, 
J'ai crâ li Mufc , Àc Tut cette allûiance 
J'ai fût ces Vers , tont lempli d'eff^raoce, 
Commandez donc en tennes gracieux 
Que (ans taidet , d'un loin oJScienz , 
Celui des Ris qu'avez poiir Secrétaire 
|d'en expédie un acquit glorieux. ' 
^ fmfft:(-vnu dintt ttat sni smimdi fiin ! 

ENVOI. 
n Eine des ceeors , objet dâicîenx , 

Qjie fuit I'Eb&bi qu'on adoie en des lieux 
NoihinciL tafhos , Amaibonte & Cjrtlitftc , 
Vous qui cbarmez les liemine$ 8c les Dieux j 
£s fmffr^-v»us d»9t tint mus mutmih fuin ! 

On tut dQfWA four fnjtt de ta Batdde du fectni 
ttrmi, timitâtim in S^adtau 4* Vûture . Ma foi 
c'eft ^it. 



M El. /es, ^f 



XI; 
taUde, A Ii.f»^ 

* 

rp Rois fois dix Vers , ^puis cin<} <l*ajoAtez» 

Sms point d'abus c'eft mji tâche completcei 
jAsàs le mal cft qu'ils no (bnt pas comptez } 
Par quelque bout il faut que je m'y mette; 
iPuis que jamais Balade je promette 
Duilàirjc entrer au fin fond d'une tour » 
Nenni ma foi , car je luis déjà coun } 
Si que je crains que n'ayez rien du nôtre. 
Quand, il s*agit de mettre un ceuvre au jou^ 
ff$m$itn $fi $m^ ^ ai»îf #jl 9m smm^ 

Sur ce refrein, de grâce, permettez 
Que je TOUS conte en vers une fomettCt 
Colin Tenant des Univerfitez 
Promit un jour cent francs à Guillemette, 
De qùatre-ringt il trompa la fillette. 
Qui de dépit lui dit pour faire coun , 
Vous 7 Tiendrez cuire dans notre four. 

Colin répond, fidfant le bon Apôtre: 

Ne TOUS tachez , belle , car en amour, 

Pf^mftm 9fi $nf^ é" tmir eft tm Mm* 



•«•••♦'*^ 



POE SI E f . 
Sans y pen&r j.'ai vingt vcts ajuftez ^ . 

Et la befogœ efb plus d'à demi-faite. 

Cheichons-en treize encor de tous cotez » 

Puis ma Baladfi. eft entière &. parfaite.. 

Pour fàiire tant que l'ayez toute nette , 

Jefùis en eau , tant ^ue j'ai rcfprit lourd» 

Et n'ai rien fait fi par quelque bon tour 

Je ne fabrique encore un vers en être 5 

Car vous pourriez me dire â votre tour , 

Ptêm^ttre efitm, é» unir eji h» Mt^rt.. 

E K V O I^ 

/^ Vous l'honneur de ce mortel (èjoar . 

Ce n*eft pas d'hui que ce proverbe court» \ 
On ne l'a fait de mon temps ni du votre : 

Trop bien fàvez qu'en langage de Cour , 

« 

Trtmetm «f un , ér tmW efi «a «m. 



Sur U Pâi» its Tjrénéts, & It Mariage in R«, 
/«/« iwné four le troifiéme Terme. Balade, 

Ame Belîone ayant plîrf bagage 
Eft en Suéde avec Mars fon Amant. 
LaiflbnMes là , ce n'eft pas grand donmiage ^ 
Tout boa Pttiiçois stn confofc aifdmçntt 
{l Jà n'en battrai ma femme aflùrémcntî 



MELEES. iQ[^ 

Car que me chaud fi le Nord s'eatrepille 9 

Et fi Belione eft mal avec la Cour ? 

J*aime mieux voir Vc^nus & fà famille , 

lês Jeux^ lês Ris » lis GfMCis (^ V^ Amour. 

Le ieul efpoir reftotc pour tout potage ^ 

Nous en vivions , encor bien maigrement , 

Lorfqu'en Traitez Jules ayant fait rage > ' 

A chafië Mars , ce mauvais garnement. 

Avecque nous > fi l'Almanac ne ment , 

Les Caftillans n'auront plus de Caftille^ 

Même au Printemps on doit de leur f<!)our 

Nous envoyer avec certaine fîlle 

Iss Jissx , Us Ris ^ Us Grs€$s et V^Am$m* 



On fait qu'elle eft d'un très-puiflant lignage 
Pleine d*efprit , d*un entretien charmant » 
Prudente , âccorte , & f uistout belle & fàge , 
Et TEmpereur y penfè aucunement : 
Mais ce n*eft pas un morceau d*Allcmant«. 
Car en attraits fa perfonne fourmille $ 
Et ce jeune Aftre . aufli-lripi que le jour > 
A pour fà dot 9 outre un métail qui brille, 
iH J9HX « Us Ris ^ Us Qftscis (3« l'Amêmr^ 



> 



ai POESIE? 

ENVOI. 
n Kifice anunuenx et Dapie lî gcnrillr,' 

Si ta veux &ire àb Fiance ua boa war. 
Avec rioiàjitc enlcTe à la Cadillc 
r« 7«M»: ,!**««, Ui Grteti (J> VAmtm. 

fe Atvpis dtmttdts MâdrigMux m d'MitTe$temft, 
^ vMi (I que ftmojtâ fout un de tts ttrmts, 

XI 1,1. 
Ttur U Rtini , enfuit* de U Bdlade fr/tidinu, 
TLs Ibiu partis les Jciix , lesRis, lu Grâces, 

Nous les verrons an temps que j'ai piédic , 
Le Diiïu d'Amoui qui marche for leius traces > 
De les compter l'autre jour entreprit. 
Le paurre En&nc penJÂ perdre refpric 
£a calculant , tant la fonimc étoit hatite. 
Bon , ce dit-il ; nom alloiu moiflbnncti 
Car le climat doit en cceurs tbiTotiDer. 
Petit Amour , vons comptez fans votre b&te ; 
Tout rUnirers c'en (àuroit tant donner 
Que notre Reioe en, mérite fans fiute. 



M E L È E & t# 

X I V. 

t>ixâm. A Mdddmt U Sm-lnteniâim^ 

T^ Edani mes vers on n'entend plus parfct 
De vos beaucez. Se Clto s'en cft pUiow. 
fai répondu qu'il n'appament d'allci 
A vsaxts gens , comme on dit , à CorintK* 
I^ Eomct maitu qu'aulG vous feycz peinn 
C'cft nn abas , Pliobus fans conoedit 
Seul y prétend i fy pcrdrois mon crédit. 
Vous me direz» quelle eft donc votre ai&iret 
QneUe elle cft doK î je Tanrai bient6r dit : 
C'cft d'admirer. Quoi rien pins r 0c me taiie. 

XV. 
PMr U liau S'otdn, 

T^Es que l'heure dlveouE,rAffloiu parle en itiapaat^ 

Soit de grd, £bit de force , il entre dans lia cœor, 
£t veut de nos Ibâpiis le tribut ou ]'o0ande. 
Alcandre de ce droit s'cft long-temps ezcuftf , 
Mais pai les yeux d'Olimpe Amour le loi demaatU^' 
fit jamaic il ces tcvx on n'a riea veSaSi, 



§0 PO£SI£$ 

XVI. 

Smt ce que M. Feuques feuhMeit nn fins grdnd 
nembfc de feins Ouvrages , que celui qutl dVHt re- 
fâjles deux fèéces fuiffàutcs Im furent envoyées pour 
fuffUmeut* 

Dixàin, A Jf. 

^i^Rois Madrigaux ce n*cft pas yocie comptt ; 

Et c*eft le mien i que fcn de vous flatter. 
Dix fois le jour au Parnaflc je monte » 
£t n'en âurois plus de trois ajufter» 
Bien tous dirai qu'an nonibre s'arrêter 
N'eft pas ic mieux , Seigneur , & voici comme » 
Quand ils font boiis , en ce cas tout prud'homme 
Les prend au poids au lieu de les compter s 
Sont^ils méchans > tant moindre en eft la fbmme» 

Et tant plus-tôt on s*cn doit contenter. 

" I ' ' Il I II» ^ 1 • I ■ 

XV IL 

' Odf four U Paix. 

T* £ noir démon des combats 

, Va quitter cette contrée $ 
rîous ^everrons ici-bas 
Régner la Décflc Aftréc. 

La Paix fœur du doux repos , 
Et que Jules Va conclure , 
Fait déjà refleurir Vaux , 
Dont je tire un bon augure. 
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S'il tient ce qu'il a promiSf 
£t qu'un heureux mariage 
Rende nos Rois bons amis f 
Je ne plains pas (on voyage. 

Le plus grand de mes (buhait^ 
Eft de voir> avant les rofeS9 
L'Infante avecque la Paix : 
Car ce font deux belles chofes. 

O Paix , Infante des Cicux I 
Toi que tout heur accompagne » 
Viens vite embellir ces lieux 
Avec Mnfantc d'Efpagne, 

Chaflè des (bldats gloutons 
La troupe fiérq Se hagarde » 
Qui mange tous nos moutons « 
£t bat celui qui tes garde. 

Délivre ce beaa fépm 
De leur brutale furie. 
Et ne permets qu'à l'Amour | 
D'entrer dans la Bergerie. 

Fais qu'avecque le Berger 
On puiflc voir la Bergère | . 
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Qui coure i\in pied léger. 
Qui danfe fur la fougère. 

Ec qui du* Berger uemblanf 
Voyant le peu de courage » 
8*endorine , ou fafTe femblane 
De s'endormir à Tombrage* 

O Paix» fource de tout bien «. 
Viens enrichir cette terre, 
£t fais qu'il n'y refte rien 
Des images delà guerre* 

Accorde à nos lorigs défirs 
De plus douces deftinées » 
Raméne^noas^ies plai/irs» 
Abfens depuis tant d'années. 

EtouSè tous ces travaux*' 
£t leurs femences mortelles» 
Que les plus grands de nos maux 
Soient les rigueurs de nos BeIIes« 

Et que nous paflSkms ks jootSf 

Etendus' fur l'herbe tendre > 

Prêts à conter nos amours 

h qui voudra lesentendrè, 

3a V 



mêlées: 
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À M. le Sut-intendant. Epître. 

A 

1r\ Uflài-jc une fois vous drfplairc, 

Seigneur, je ne me faurois taire. 
Celui qui plein d'afifeâion i 

Vous promet une penfion. 
Bien payable & bien aflign^e 
A cous les quartiers de l'annexe , 
Qui pour tenir ce qu*il promet , 
Va fbuvent au ùcré Sommet j 
£t nVpargnant aucune peine ^ 

Y dort après tout d*uue haleine 
Huit ou dix heures 'règlement , 
Pour Tamour de tous {eulemeat. 
J^entens à la bonite mefure, 
£t de cela je vous ;^ûre, 
Celui-là , dis-jc , a contre vous 
Un jufte fujet de courottz» 
L'autre jour ^tant en a&ire , . 
£t le jugeant pça n^ceflairei 
Vous ne daignâtes recevoir 
Le tribut qu*il croit vous devoit 
D'i^uc profonde r<$v^rence. 
Il fallut prendre patience , 
Attendre i|ne heure , & puis pattit; 
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J'eus le cœtK gros , fans vous inentir , 

Un demi jour pas davantage : 

Car enfin ce (èroic dommage ^ 

Que prenant trop mon intérêt. 

Vous en étendiez plu$ qu'il d*en eft. 

Comme on ne doit tromper perfoniie» 

Et que Totre ame eft tendre &: bonne , 

Vous m*iriez plaindre un peu trop fort» 

Si vous mandant mon Aéconîott, 

Je necontois au vrai Thiftoire^ 

Petit-étre mémt iriez-Tous croire 

Que je fbuhaite le trépas 

Cent fois le jour » ce qui n'eft pas. 

Je me confole » èc vous exculè ; 

Car après tout on en àbuTt , 

On (è bat à qui vou^ aura. 

Je croi qu'il vous arrivera 

Choies , dont aux courts jours Ct plaignent^ 

Moines d*Orbcs , 9C fur tout craignent, 

C*eft qu*a la fin vous n'aUfeSB pa^ 

Loifir de prendre vos repas. 

Le Roi , l'Etat , Votre V^tk^ 

Partagent toiftc votre vie | 

Rien n*efl: pour vous> tout à(k pour eux* 

Bon Dieu t que Ton eft malheureux » 

Quand on eft fi grand ptrfonnagé t 
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Seigneur > tous êtes bon 6c iàgCi 

Erjeferois trop fiimiiier. 
Si je faifois le Confeiller. 
A jouir pourtant de vous-même 
Vous auriez un plaiiir extrême, 

Renvoyez doâc en certains tenjps 
Tous Jes Traitez , tous les Traittns $ 
les Requêtes y les Ordonnances , 
Le Parlement & les Finances , 
Le vain muf mute des Frondeurs , 
Mais plus <|tte tout les demandeurs 5 
La Cour , k Paix > le Mariagie» 
£t la depenfe du voyage , 
Qui rend nos coffres tfpui(è2» 
£c nos Guerriers les bras éroifet. 
Renvoyez, dis-je, cette troupe, 
Qu*on ne vit jamais fur la crouptf 

Du mont , où les favantes Soeurs 
Tienneiit boutique de douceurs. 
Mais ^uè pour lès ahians des Mufes 
Votre Suide n^ait point d*excu£ès, 
£t moins pour moi que pour pas un, 
je ne ferai pas importun. 
Je prendrai votre he.ure & la ihicnne. 
Si jeWois qu'on vous entretienne, 

J*attendrai fort paifiblement 

Ci; 
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En ce fuperbe appartement , 

Où Ton a Êdt d'étrange terre 
Depuis pcii Tenir à grand-errc, 
(Nqiï fans travail Se quelques frais,) 
Des Rois CepHrim & Kiopes 
Le cercueil , la tombe ou la bicrc i 
Pour les Rois ils font en pouffierc. 
C'cft là que j'en voulois venir» 
Il me fallut entretenir 
Avec CCS monumens antiques » 
Pendant qu'aux af&ires publiques 
Vous donniez tout votre loifîr. 
Certes j*y pris un grand plaifir. 
Vous femble-t'il pas que rimagc 
D'un ailèz galaiit perfonnage 
Sert à ces tombeaux d*ornement ? 
Pour vous en parler franchement. 
Je ne puis m'empècher d'en rire , 
Me/Ere Orus , ( me mis-je a dire , ) 
Vous nous rendez tous ébahis: 
Les enfans de votre pays 
Ont, ce me femble , des bavettes. 
Que je trouve plaifamment faites. 
On m'eût expliqué tout cela , 
Mais il £i!ut partir de là , 

Sans entendre raUégorie. 
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Je quittai donc la galerie» 

Fort content parmi mon chagrin , 

De Kiopès & de Céphrim , 

D*Onis Se de tout (on lignage , 

Et de maint autre perfonnage. 

Puilïent ceux d'Egypte en ces lieux, 

Euflcnt-ils Rois , fuffcnt-ils Dieux , 

Sans violence & fans contrainte > 

Se repolir dcflùs leur ^lMie>W#V^%is^ 

Jufques au bout du genre humain! 

Ils ont fait afièz de chemin 
Pour des perfônnes de leur taille. 

Et vous , Seigneur , pour qui travaille 

Le temps qui peut tout confumv , 

Tous , que s'efforce de charmer 

L' Antiquité qu*on idolâtre , 

Pour qui le Dieu de Cl^opatre 

• • . . , • • 

Sous nos murs enfin aborda. 
Vient de Memphk à Saint- Maod^) 

* * 

Puiffiez-vous voir ces belles chofès i 

Pendant mille moiflons de rofe. 
Mille moiflons c*efl: un peu trop: 

Car nos ans s*en vont ad galop , 

Jamais à petites jouroées. 

iij 
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Hélas ! les belles deftioccs 

Ne devroient tllet que lepa$. 
Mais quoi l le Ciel ne le veuc pas. 
l'oute amc illuftre s'en confblei 
Et pendant que l'âge s'enrôle» 
Tâche d'acqueric un renom > 
Qni Eût encor yi?re le nom , 
Quand le Héros n'eft plus que cendre. 
Témoin celui qu'eut Alexandre > 
Et celui du fils d'Ofiris, 
Qui va revivre dans Paris. 

XIX. 

Â Maddme la Sur-intendante ^ fur la naifiance defow 
dermer fis i Fêntâineileau. 
^-Ous av^ fiût des Poupeas je Hiâos, 

Et Yzycsc hit fur un tres-^n modèle, . 
|1 tient déjà mille menus propos $ 
Sans fè méprendre, il rit i, la plus belle: 
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C'eft^ce 4it-on,la meilleure cervcUe 
De nourri/Ion qui foit fou» le (ôleil. 
Pour bien tetter il n'a pas (on pareil ^ 
Il lait en tout (on jugement parottre: 
Quelqu'un m'a dit qu'il (cra du ConCri! , 
(Sans 7 manquer^ du Dauphin qui va nattte. 
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Ot TOUS Yoilà mère dç vois Aneius i 

Dieu fok loii^ , la Racine de C7th»ie 

N'en a qa*uii lail qu'elle moofttc toâjpnn , 

£t cet enlanc pfi ?^ fas laas & mesf « 

A fe con<lui]x H n\ pas peu d'affiitfe » 

• 

£unt pritB' de la darr^ des cieuv i 
Mais YQs tTQÎs fib oat cbacuo dcftx l)eatt|p yeax , 
Deux magafins de lumière Se de âame } 
l^euz yrais iôleil^ » dotit féd^ radieux 
]EbIouira qui;l<}ue JQur plus d*Hae aoie. 

m 

De Yos alnez d'^utjes j^as oat; if^fif: i 
De ce ca4ct Je dical ({Vielque ehp.Ce : 
C'eft un eu&At towt feus £c t^ut eipxit» 
D*an feu M joye 9^ Faroafle il eft pufc i 
A ]e louer d^ja J^oa Te d4lpo& : 
Son nom chanta par ipeut A^u^uxs diveiSy 
Sera bientôc le jSijtt de W$ T«rs j 
£t remplira , félon (bp horofcope ^ 
Tous les échos 3^ui fonp>dan$ runirers : 
Pour isn ni a0v^ xxçf fcsite eft r£u«ipe. 

pai de mon dise Apollon pour [garand. 

< 

Voici de plus ce qu'^ôùce Uranio^ 
Notre Petit doit un jour ttre Grand. 
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C'eft JapilM qyi réglera la vie. 
II lui promet des biens dignes d'envie, 
De hauts emplois . des bonoeats à foifôa 
Et cet enfant eft né dans (k niaifbn , • 
Ce qni ptdûge une grandcar fuprémè. 
Vous Toyez bien que la MuCc a ïaiibi ; 
Cu Jupitet de L&uis c'eft le même. 

Dans l'horofcope il eft encor parl^ 
Des qualités nobles , grandes -& belles , 
Pat qui iên cet enfànc fignal^ , 
Bt donc a a ié)i des Aiacelles j ■ 
Je ctoi qu'en loi la laifon a dcS ailes ; 
Comme fon père il aimera fhoaneat , 
Il logera quelque }onr dans fon cœur 
De raies dons une troupe infinie ; 
Ce me fécoit un iofîgne bonheur. 
Si je logeois en telle compagnie. 
* f anuioeblfan, 
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X X. 
Lettre i Madame de c. Ahhejfe de M« 
np Rcs-r^vAcntc Mcrc en Dieu, 

Qui tévéïtcitt n*éccs guère, 
£t qui moins encore êtes mère , 
On You? adore en certain Heu , 
D'où l'oii n'ofe vous Taller dire. 
Si Ton n*a patentes du Sire, 
Qui fit attraper Girardin, 
Lequel alloic voir fbn jardin , 
Fuis le mit .à grofTe finance: 
Les Rocroiz > gens (ans confcience. 
Me prendroient auffî-bien que loi , 
Vous allant conter mon ennui. 
J*aureis beau dire a voit (bûmife : 
Meffîeurs , cherchez meilleure prife j 
I^habus n'a point de nouxriçon 
Qui £>it Jboiùme à haute rançon i 
Je fuis un homme de Champagne, 
Qui n'en veux point au Roi d'£^g&e, 
Cupidoa feul me fiiit marcher. 
Enfin , j'aurois beau les prêcher « 
Montai ne fc fouciroit. guère 
De Cupidon ni de fà merc. 
Pour cet ho^ime en fer tout confit, 
PaiTeport d'Amour ne fuffit. 
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£a attendant qnc Mars m'en donne un, Bc le fine | 

CMan ou Cond^, car c'eft tpnt un» 
Comme tout un tous & CyfrJACi) 
Je ne bouge > & j'ai biep }a mine 
De ne tous f^ ètxç içk^omn* 
Votre f(f jour fent «n peu trop la poudre 5 
Non la poudre à tçtes frifer^ . 
Mais la poudre à têtes brifer: 
Ce que je crains comme lâ foudre , 
C'efl-â-dire , un peu moins que tous ^ 
Car tous vos coups 
Ne font pas douiç ^ 
Comme ils le feinblent | 
le cœur dès fabord ils nous^emblent» 
Puis le rqN>s , puis le repas , 
Pois ils font tant qu'ils c^ent le trépas. 

Je yis pourtant, î ne tous point mentir: 
Que icrriroit êcééffXTfei les chefcs? 
Mais comment ris-jei Se qu'il nous^t pâtir 
Dans vos priions , où f on Bdt longues poAs I 
Noires né (6m ^ 8c pourtant fom mieux doits 
Qu'aucua Cfaâtel : Quand Icfans on & Toit, 
Pleurs & foupirs , ce font boutons de rofès^ 
On n'en fon pa9 ainfi que Ton youdroit, 
Asfi quand on tous fit Âbbeflè> 
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£c qu'on renferma vos a^pas, 

Qui fut camu^j c*eft le trépas f 

C2ue les champs Ubies on leur laiflè 

Un peu } 

Qu'on Ycrra» s^l|s Ibrtent ie cage. 

Beau jeu: 
Defibus la clef on les a mis , 
Comme une çholê rare Se dangereufë & 
Et pour épargner Tes amis , 
le Ciel TOUS fit jurer d*étre IR^eligieufe, 

Comme vos jeux alloicnt tout embraicr» 
11 fut conclu par ^votre parentage, 
Qu*on vous feroit «a Couvent épou&t» 
Deux ans après (c it le mariage. 
De «*y trouver votre bonté fut (âgé i 
Sans point de faute Hymen en fit autsutf 9 
Mot ne ibnnoit » Se iquant i moi je gage» 
Que de; i'^^Eaire il n'étoit pat ùommu , 

Ce même jour pour le certain 
Amour fe fit Bénédidin , 
£1 fans trop faire la mutine» 
Vénus fe fit Bénédiâine ^ 
Les Ris ne bougeant d*avec vouSi 
Bénédiftins fe firent touSi 
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Et les Grâces qui vous fuivirent ^ . 

B^n^diétines P: rendireHU 

Tous les Dieux qu'eue éyprc en <:oniioît, 

Prirent l'habit de faint Benoit. 

Vous vêtir d'or , ce feroit grand dommage s 
Puifqu*en habits fans coûts 6c fans façon, , 
Pe triompher votre beauté fait rage / 
Si quà la Cour elle en feroit leçon : 
I Pardonnez-moi > G. j'ai quelque fbupçon ^ 
Que cet habit dont vous êtes vétuë , 
En vous voilant foit receleur d'appas : 
N'en dd-il point dont il puifle à ma va( 
Se confier ? je ne le dirois pas. 
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FOVR MADAME DE SE^lCNt*. 

Dixain envoyé à M. louquet fur le fujet de U 

Jiente frécédtme. 

"I AE Sévigné depnis deux jours* en^çâ 

Ma Lettre tient Jcs trois parts de ûl gloire. 
Elle lui plut , & cela & pailà 
Phœbus tenant chez vous fon confi^oire. 
Entre les Dieux , & c'efl: chofe notoire , 
En me lotiant Sévigaé me plaça : 
J'étois alors deux cens mille ao-deçâ, 
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. Yoît encor plus du Temple de Mànoite. 

Ingrat ne fuis , foii nom fèroit pieça 

Delà le Ciel > fi l'on m'en vouloit croire» ' 

X X I ï. 
À M. * 

Te ne m*attendois pas d*étre lou^ de vouS} 

Cet honneur me furprend , il £iut que je Taroue ; 
Mais de tous les plai/irs le plaifir le plus doux, 

C*e(l de ie yoir loiie' de ceux que chacun loîie. 

*^— ^i^— ^— — — — 1— ^—— —————— 1^1— ■ 

XXIII. 
Epitaphe d'un grand Parleur. 

Q ôus ce tombeau pour tô&jouxs dort 

Paul qtii toujours çontoit mefvtiiles: 
Louange à Dieu, repos au mort, 
£t paix en terre à nos oreilles. 
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CONTRE LE MARIAGE. 

Epigramme tirée d'Atbente. 
TlOmme qui femme prend tt met en un ixs^ 

Que de tous à bon droit on peut nommer le pûe : 
i^ol étoit le fécond qui fit un tel contrat , 
A i'^gafdi du premier , je n'ai ;icn à lui dir^ 
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Autre EpigramnK tirée ^Athénte. 
Ubi lavaQtùr qui hîc lavantur? 
VT È cherchons point en ce blin nos amours \ 

Nous 7 Tojons fréqaeiitcr tous les jours 
D6 gens craflèuz une mal-propte bande ^ 
Sire baigneur y âcez-moi de fbuci^ 
Je Toudrois-bien vous fllre une demande : 
Ou lave-t'K^n ceux que Ton lave ici ? . 
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RONDEAU REDOUBLE'. 

r\ iftm w«» fimftdi à i0# JiAm s*0ft^fié 
^^^Jt m U pus fntfftir âuctuumint î 
Bien que ebscun en murmure <^ mus gUfi » 
m ^efi 0jfe:( four fetdre votre AmêuU 

Si favois bruit de mauvais garneiùent J 
Vous me pourriez bannir à jufte càuk $ 
Ne Tapnt Joint \ c*cft fiîfis nul fondement 
Su'un V0$» fcrufûle i ma fiime s*^ftofei 

Que fous m'aitoiez , c'cft pout moi lettre cloft 9 
Voire on diroit ^ue quelque changement 
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A m'alWgiur eu tiiiàas toiu difpoftt 
7f »( h fuit f*ttffnt â 



lien moins [«ouiroii tous cacher tttOJl toarment, 
14'ayant pas mis au conccai cène axait; 
Toujours ferai l'amoar onTcncment , 
Su» }M chtuiM M mnrmun ^ mm lUfi. 

Ainfi s'aimei dl plus <louZ qu'eau Ae tolèf 
SouSiex-lc donc, Philis I car autrement 
Loin de vos yeuz je vais £)ire une pofèj 
Et c'tfi «jIJc^ ftmr ftrdn vttrt ^iiMsr. 

Pourrtez-toas Toir ce trifte tf loignemebt t 
De vos favous dcuUfcz plas-tât la dolê : 
Amoat ne veut tant A raitonnemeot { 
Ce point d'honneur , ma fei , n'ell attire chofè 
flH'im ■ÙMimfcntfHlt. 
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BALADE A M. FOUQUET, 
tout le pont de Châtedu-thierry. 

T^ Ans cet Eait notre pauvre Cit^ 

Par moi , Seigneur , humblement vous fupplie^ 
Difânt , qu'après le ptfnuki^me Eft^ j 
L*Hiyer (uryint avec grande &ri«. 
Monceaux de neige, & gros randons de ploie; 
Dont maiiit ruiikau croiflant fîibitement. 
Traita nos ponts bien peu courtoiiement. ] 

Si vous voulez qu'on les puiilè reiàire^ 
De bons moyens }*en fais certainement* 
L'argent fur-tout efl: chofè n^eflaircé i 

Or d'en avoir ceft la difficulté s 
La Ville en cft de long-temps dégarnie i 
Qu'y £èroit<on ? vice n'eft pauvreté i 
Mais cependant , û l'on n'y remédie, ; 

CbaulTée & Pont s*en vont k la vjurie : 
Depuis dix ans nous né lavons Comment 
La Marne fait des fiennes tellement , o 

Que c'eft pitié de la voir en colère. 
Pour s*oppofer à (bn débordement , 
L'iargent (àr-tout eft chofe néccilàire» 
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StéoBaaitK combien en r^iittf 

L'cBirrre en re^icn , tant qoe ibit accomplie , 

Dix mille écas en argent bien comptai 

Ceft jaflxmeni ce ie qnoi l'on vont prie; 

Mats que Je Prince en donne une panîe ; 

Le ^Mt , s'il, veut , j'ai bon confentemenc 

De Tagiéei , uns craindre aucunement. 

S'il ne le véit , a£n d'y iâcisfaiie , 

Aux Echerins on dira franchement , 

L'argent fur-touc efl choie n^cclKtire. 

ENVOI. 

I^Oui ce vons plaife ordonuet promptcment 

Noas £tie &ti du fonds liiiElànunent ; 
Car TOUS lavez , Scigaeuc , qu'en mute aAiie 
Procès , négoce , hf mcn ou bJlcimenc » 
L'argent fui-teut eft choie u^ccflàite. 
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lii^9 put M. FouqUit. 

n Eflipliflèx Taie de cris en yos gtotes profondes » 

Pleurez Nymphes de Vaut , faites troitte vos ondeSf 
£t que TAnqueûil* enflé tarage les tiiCot» 
Dont les regards de Fibre ont CBaibeifi its ket$* 
On neldâmtra pas vos lames «bocoim: 
Vous pourex dopmK Pou^s i vos fipvilwf* pX6%i|cs>^ 
Chacun attend de vous ce i^Yoit gén<[reu9f 
Xes Deftins font açontens , Qronte dl mjilheurenk. 
Vous favez vu n*a guete au bord de tos fontaines , 
Qui, fans craindre ^ (oxt ]fs ^eurs intertainca» 
Plein d*^at , plein de gloire , adoré des mortels > 
Recevoir des honneurs qu^on ne doit qu^aux Auie|s% 
Helas qn^l efl déchft ^e ce bonheur fupféme/ 
Qm vous 1« 'ttuKivc^ iiiSârenc dcràiitmimc ! 
Pour lui les plus bctox* îo«» fo^t 49 ftcQn4e$ nuits ; 
les foucis dévorons » |es r^ets > lc$ çnpuiS} 
Hôtes infbnuncz de fà uifte demeure » 
£n des got^fres d^'iaaus^ le plongtiit â toute heure. 

■ 

Voilà le précipice ci Petit enfin }cieV 
Xes attraits enchàn\^urf de la pt^fpérité. 
Dans tes Palais des Rois<içctte plainte efl toinmtine} 
^ L'Anqaettil » petite rivière qui paiTe à Vaux. 
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On tfy tonholt que ttop les jcsz de la'T^maM» 
Ses trompeafes &veurf 5 fb appâs incofiftans ; 
Mais on ne le tonnolc que quand il nVft plus temps^ * 
Lorfqae fur cette mer 6n yoj^c à pleines YOiles^ 
Qa*on eroit avoir pour foi les vents le les étoiles » 
tl cA bien mal-^aiié de régler fes defiis -, 
Le plus Age s'endoR fus .la foi des zéphirs* 
Jaisais un Favori ne borne fii carrière^ 
Il ne regarde pas ce ^-ii laiflc en arrière } 
£c coût ce vain anoour des grandeurs 9c du bruit» 
Ne le iàuroit quitter «{u'après Tavoir ddtruic ^ 

Tant d*exeisqiles Ëuneux queTHi^loire en taconiC) 
Ne faffi&ieni-ils pas iàns la perte d'Qrontel 
Ha fi ce faux éclac n*cût pas fait Tes plaifirs t 
Si le^jeur de Vaux eût borné fès de£rs 1 
Qa*il pouvoir douccmcût laifièr couler fon âge! 
Vous n'avez* pas chez vous ce brillant, équipage , 
Cette foule de gens qui s*en vont chaque joue . . 
Saluer i longs flots le SolcU de la Cour: 
Mais la faveur du Ciel vous, donne en xéûompçftfè 
Du repos » du loiiir ^ de romore 8c du filence , 
Un tranquille (bmmeil ,^.d*innocens entretiens, , 
£t jamais à la Cous on ne trouve ces biens. » 
Mais quittons ces penfers , Oronte nous appelle. 

Vous 9 dont il 9 rendu la denuutc û belle ^ 

Dij 
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Nymphes , qui hiî Hcr» yos'plus ditniia»s ^pas. 
Si le long 4c Tos bords LOUIS font fcs pas , 
Tlchc2 de radoucir , Aéchifkz fon courage * 
Il aime fcs fujcts , U cft juftc , il eft (àg^* 
Du titrt de cWcnt rcadci-lc ambitieux ; 
C-eft par.là que les Rois font femblabks aux Dieux. 
Du magnaniine HENRI qu'il contemple U tîc, 
Dès qu'il p&t fe venger , il en perdit Penne. 
Infpircx à LOUI S cette mêmc^ouccur j 
U plus bcHc Tiaoire eft de vaincre fon cœur. 
Oronte eft i pr^îfent un objet de cWmcnce : 
S*U a crfi les confefls d'une aveugle puiffance, 
U eft affez puni par fon fort rigoureux , 
Et c'eft être innocent que d*ètre maHieurcux. 

XXIX. 

ode âu R^ fwf le wirne fujeu 

1) Rince , qui &is nos dcftinées 
Digne Monarque des François 
Qui du Rhin jufqi^ux Pirrfnécs , 
Pdrtes la crainte de tes loit, 
, Si le repentir de l'oficnfc 
Sert aux coupables de dtfcnfe 
Près d'un courage généreux i 
Permets ^u* Apollon t'importunt* 
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Non pour les biens de la fortune^ 
Maûs pour les jours d'un malbeuioix* 

Ce trifte objet de ta coMre 
N'a-t-il point encore efhcd 
Ce qui jadis fa pA déplaire 
Aux emplois où tu Fas placé? 
Depuis le moment qu'il fbâpire» 
Deux fois rhirer en ton Empire 
A ramené les Aquilons $ 
Et nos climats ont vu Tannée 
Deux fois de pampre couronnée 
Enrichir cèteaux & valons, 

Oronte fcul , ta créature , 
Languit dans un profond ennui, 
Et les bienfaits de la nature 
Ne Ce répandent plus pour lui* 
Tu peux .d'4a éclat de ta foudre 
Achever de le mettre en poudre: 
Mais fi les Dieux à ton pouvoir 
Aucunes bornes n'ont prefoices , 
Moins ta grandeur a de limites ». 
Plus ton courroux en doit avoir* . 
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Rcfcrvcjc pour des r<fbelks » * 

Ou fi ion peuple. t*eft (bûaii», 
Fais-en voler les Aincclles" 
Cliez tes fuperÎ3€« ennemis» ^ 
D^ja Vienne eft irritée 
Pe ta gloire aux aflxes mont<fe,i 
Ses Monarques en font jaloux : 
Et Rome f ouvre une carrière^ . 
Oà ton» cœur trouvera matière 
P'cxerccr ce noble courroux- 

Va-t'en punir l'orgueil du Tybre j 
Qu*il fe (buvienne que fes Loix 
N'ont jadis rien laiffé de libre 
Que le courage des Gaulois: 
Mais parmi nous £ois d^'bonnaire i 
A cet Empire fi ftverc 
Tu ne te penx accoutumer , 
Et ce (croit trop te contraindre • 
Les étrangers te doircnt craindre, 
Tes fiijets te veulent aimer, 






f Amour 6ft ffls de k Clémence-, 
La Clémcdçc éft fific dey l>k^x j 
Sans elle toute leur puiflanee • 
Ne feroit qu'un titre odieux. 
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Parmi tes èxdts de la. Tiân^re ^ 

C^&r envirûnné de gtoire^ 

N'e^ trouva pôln^dont la doaceiir 

A celui<i pAt être égale i 

>}cm pa$ ntéxfte aux champs oi ^har&Itt 

l.^Kooora du ««m deVainciuciir^ 

Je ne veux pas te mettre eu compte 
Le zélc ardent ni ks travaux 
En quoi tu te fbuviens qu*Orontc 
Ne ccdoie point a Ces rivaux. 
Sa paffien pouy ta pezfomie y. . 
Pour u gfandcnr y pour ta comomie, 
Quaffd le befoift s^eft r& pteflànt , 
A eoftjouts^ iité remarquable ; 
Mais fi tu crois qu*il eft coupable > 
Il ne veut pas ^tre innocent. 

laif{e-îui donc pour toute gfaêe 

l^.biea qui ne Jui peut-ducetf y 

Après avoir peCdu la phce- 

Que. ton tpsax lui fit offi^exi^- ; . 

Accorde-nous les fbibies reftes 

De fes jours ^fte$ &: (antdg^ , 

Jours qui (ê pafTent en ibdpîrs s 

Ainfi les tiens filez de ibie, 



• ••^ 
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Puiflènt k voir comblez de joie f 

M^me au-delà de tes dcdis* 
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XXX. 
p0ffr ^. A. R. MademoifelU d'Alinf§n. ' 
SONNET. 

£ feroas-nous jamais affi:aiichis des adlannes? 

Six eftez n*onc pas vu la paix dans ces climats , 
£t déjà Je D^on qui pre'fide aux combats 
Recommence à (brgçr l'inftrument de nos larmes. 

Oppofez-vous y Olimpe » à la fufcur des armes: • 
Jaites parler l'Amonr \ & ne permette! pas - 
Qu'on décide fàos lui du fort de unt' d'Etats : 
Soui&ez que votre hymen interpofe fi^ charmes. 

C'eft le plus cligne prix dont on puiHê acheter 
Ce bien qui ne fàuroit aux mortels trop coûter i 
Je fais qu'il nous faudra vous perdre en xéçampenic : 

Un fbuverain bonheur pour l'Empire François,-' 
Ce feroit cette paix arec' votre préftnçe; 
Mais le Ciel ne £ût pas tous Tes dons à la fois. 
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r^ur MâiitHùifetti de Foufij , ^Mur^; 

TAvois brifô Iti fers d'Amintc 8c de Syltici 
J*étois libre , 5t tItoîs content Se Guis amour : 

L'innocente beauté des jardins & du jour 

Alloit faire à jamais le charme de zna vie. 

Quand du milieu d'un cloiftre Amarante eft (bctie; 
Que de grâces > bons Dieux / tout rit dans Luxembourg : 
U jeune Olimpe roit maintenant à fà cour 

Celle que tout Paphos en ces lieux a fulvie. 

■ 

Sur ce nouvel objet chacun porte les yeux : 

Mais en confidérant cet ouvrage des Cieux , 

le ne fid quelle crainte en mon cœur (è réveille. 

Quoi qu'Amour toutefois veuille ordonner de n^oi, 
' Il eft beau de mourir des coups d'une merveille ^ 
Dont un regard feroit k fbrmne d'un Roi. 
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Pf fHT idiffimi 9 (Inen de Son Aliefi^ RêiMe Msdame 

U Duchejff d'Orléans. 

"ry £tit chien » que les Deftin^es 
T*ont &é dlieureuies années l 

Ta fbrs je mamr, dont les appai 

Pc tous hs Sceptres d'ici-bâs 

Ont pehfe porter le plus riche : 

Les mains de la Mai(bn d'Autriche 

Leur ont ravi ce doux efpoir: 

Nous ne pouvions que bien échoie* 

Tu fors de mains pleines de charmes; 

Heureux le Dieu de qui les larmes 

M^riteioient par {eur amour 

De s*en Toir efiuier un jour.. 

De ces laainshoceflès des Grâces j, 

Petit Chien , en d'autres tu pafTes , 

Qui n*ont pas eft moins de beauté, 

$9if»% mettre ei» campte leur boQtd^ ^ 

Elles te.ionr mille careflès : 

Tu plais aux Dames , aux Princcflès i 

Et fi la Reine t'avoit v^, 

Mignon â la Reine auroft pld. 

Mignon ak taille ihignotihe : 

Toute fà petite f er/bnue 



M £ L è £ S.' S9 

Plaît aux Irj^ des petits ckîeos » 

Ainfi qu'à celles des Cbrtft^ens. 

las , qu'ai«)e dit qui te £ût plaindre ? 

Ce* mot d*Iris efl:«il i craiûdceî 

Petit Chien qu'as^^ta? dis-le moi: 

Kes'^tu.pas plus aife qu*un Roi ? 

Trois ou quatre jeunes fillettes 

Dans leurs manchons aux peaux douillettes 

Tout l*hiyer tç ^tiennent plac^ ; 

Puis de Madame de CriiC^ 

N*as-ttt pas maint de'vot fbùrire? 

* 

D'od Tient donc que ton coeur (b&pire?. 

M 

Que te dut-il ? un peu d*amour. 
Dans un c6td de Luxembourg, 
Je t'apprens qu'Amour craint le Suiflè » 
Mime on lui rend mauvais office 
Auprès de la Divinité , 

Qui &it ouvrir Tautre c6té. 

Cela vous eft facile â dire^^ 

Vous qui courez par-tout, beau firc 5 

Mais moi. • , Parle bas petit Chien , 

Si l'Evoque de Bethicfem 

Nous entendoit , Dieu fait la vie : 

» 

Tu verras pourtant ton envie . 
Satisfiûte dans quelque temps : ^ 
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Je te promets à ce Printemps 

Une petite Camnfctte , - * 

Friponne, cfrùîf Scjolictte, 

ATec qui Ton t^cnftrmerâ ; * 

Pois s'en démêle qtii poufnu 

XXXIII.. 

f m 

Ji Son Âltep Sirénijfime Maiomt U Vmtefe 

de Bavière»' - •' . 

Votre Alteflè Sér<{mffimc ' ' 

A y dit-on , pour moi quelque eftimè» 

** . ' "^ 
Xt veut que je lui mande en vers 

Les afiàires de TOnivers > 

jentends les affaires de France ; 

}*6béis Se romps mon fileniCe. 

Llmérét & lambition 

Tiavaiilent à IVleélion 

Du Monarque de la Polojgne. 

On croit ici que la béfbgne 

Eft avancée , & les efprit» 

Pont tantôt accorder le prix 

Au Lorrain , puis au Mofcovite» 

Condé, Nieubourgj car îc" mérite 

De tons cotez fait embarf«>f ^" 

Condé , je crôr, n'en manque pas. 



& 
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Si tetre Epoux vouloit , Mjulame , 

Régner ailleurs que fur Yotre tm^» 

On ne peut £ure un meilleux choix: 

Heureux qui vivroit fous Tes loix. 

Ceux qui des affaires publiques 

Parlent to&jours en politiques » 

Réglant ceci , jugeant cela , 

(Et je fuisse ce noinbre»U>^ 

Les raifbnneurs , dis-je , |>r^tendeor 

Qu*au Lorrain plufieurs Princes teiidenc: 

Quant à Moskou , nous l'excluons ; 

Voici fut quoi nous nous fondons: 

Le Schilme j règne, & puis fon Prîdbe 

Mettroit la Pologne en Province. 

Nicubourg nous «ccommodcroit: 

Au Roi de France il donnèroit 

Quelque £curoa pour (à Couronne, 

Moyennant tant , comme Ton doan?» > 

£t point autrement ici-bas. 
Nous ferions voifins des Eilats , 
Us en ont l'allarme , & font brigue« 
Contre LOUIS chacun fe ligue. 
Cela lui £iit beaucoup d'honneur , 
Et ne lui donne point de peur. 
Que craindroit-il ' lui doju les atmo^ 
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Vofit toz Tuf es caufer des alhrmesl 

Nous attendons du Grand Seigneur 

Un' bel & bon Ambafliadear 7 
U TÎetit avec grande cohorte: 
Le nètre eft flatté par la Forte s 
Tout ceci h paix notis promet * 
Entre fàint Marc Se Mahomee. 
Notre Prince en fera TArbitre^ 
II Je peut être à jufte titre , 
•Et feroit même contre foi 
Juftice au Turc en bonne foi- 
Pendant que je fiiis fur Ja guerre , 
C^e fàint Marc foufire dans £à terre; 
lieux de tos frères fiir les flots 
Vont fccourir les Candiots. 
O combien de Sultanes prifès I 
Que de GroifTans dans nos Egîifes I 
Quel nombre de Turbans fendu ? 
Tête & Turban , bien entendu* 
Puif^u'en parlant de ces matières j 
Me voici tombé fur vos frères , 
Vous f aurez que le Chambellan 
A couru cent cerfs en ua an« 
Courir des hommes , je le gage , 
tui plairoit beaucoiç davantage 
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Mais de long-temps il n'en cotirra i 

Son ai8eur{ê contentera > 
S*il lui plalt , (Tune ombre i!e guerre» 
D'Auvergne s*eft dans notre terre 
Hompu le bras i il eft gu^ri. 
Ce Prince, a dans Chateau-Thierri 
Padc^ deux mois & datantage. 
Rien de meilleur , rien de plus £sge » 
Et deplùsïêlon mesfouhaits, 
Parmi les Grands ne fut jamais^ 
le Duc d'Albret donne à IVtude 
Sa principale inquiétude. 
To&jours il augmente en (aToir, 
Je fuis jeune aflez pour le ^oir 
Au-defTus des premières têtes : 
Son bel efprit > fes moeurs honnêtet 
LVleveront à tel degr^ , • 
Qu'enfin je m*en coatenteraL 
Veuille k Ciel à totts fes frères 
Rendre toutes ckofcs pro(peres % 
Et leur donner autant de nom > 
Autant. dVclat & de renom, 
Autant de lauriers & de gloire» 
Que par les mains de la Tiâoire» 
L^ondeta reçoit depuit long-^tempsr 
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Si lents déûxs n'en font contens » 

£e que plus haut leur ame afpire ^ 
Je ferai le premier à dire 
Qu'ils auront ton , & que les cœurs 
Ne font jamais fkouls de grandeurs s 
Trouveront-ils enderËunilles, 
Par les garçons & par les filles , 
Par le pcrc & par les ayeux , 
Un tel noml>rededemi-Dituz« 
£t de Dcfefliès tout entières ? 

■ 

Car demi^D^eilès n'eflguercs 
En ttfâge y à mon ientiment i 
Puis ) quand j&A^aurois ièulemenc 
Qu'à parler de votre mente , 
L'expreflion feroit petite. 
Veuille k Ciel à votre tour 

Vous donner un petit Amour, 
Qui par la £iite des années 
D'un grand Mars ait les deflinées. 
Au moment que j'écris ces vers , 
Et m'infortac des bruits divers , 
Je viens d'apprendre une nouvelle: 



C'efl que pour éviter querelle , 
On s'eft en Pologne choifî 
Un Roi dont le nom eft en ski. 



Cet 
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Gtt Md&eurs du Non font la nique 

A toute notre Politique. 

Notre argent, celui des Eftats» 

Et celui d'autres Potentats 

Bien moins en fonds » comme on peut croire. 

Force fantez aura fait boire , 

Et puis c*eft tout : je crois qu*en paix 

Dans la Pologne déformais 

On pourra s*élire des Princes, 

Et que r^rgent de nos Provinces 

Ne fera pas une autre fois 

Si friand de faire des Rois. 



XXXIV. 

f9itf s. if. E. M. li Cardinal de, Beuitton , 4fr/s fon 

Brevet de cardinalat. 

Te n'ay pas attendu pour tous un moindrç prixf 

^c votre dignité je ne fuis point furpris j 
S'il m*en*fbuvient , Seigneur , je crois l'avoir prédite , 
Vous voilà deux fois Prince , & ce rang glorieux 
£ft en vous déformais la marque du mérite 
AttiH-bien qu'il l'étoit de la fiiveur des Cieux. 
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E'LE'GIE PREMIÊKE; 

A Moar , que t*ai-je fait ? dis-moi quel cft mon crime i 

D*oii vient que je te fers tous les jours de viâime ? 
Qui t'oblige à m*ofFrir encor de nouveaux fers f 

• ê 

N*es-ttt point (àtisfait des maux qUe j'ay {bui&rts ? 
Confîdere cruel quel nombre d^inhumaines 
Se vante de m'avoir appris toutes tes peines } 
Car quant à tes piaifiz;$} on ne m*a jufqulci 
Fait cpnnoltre que ceux qui font peines aufli« 
J^afmai -, je fiis heureux 3 tu me fus favorable 
£n un âge où j'cftois de tes dons incapable. 
Cloris iim une imit i je crus qu^elle avoit'peur i 
Innocent ! ah pourquoi kâtoit^n mon boftheur t 
Cloris fe fttÛA trop \ an contraire Amarille 
Attendit trop long-tepaps i fe rendre facile. 
Un an s*{toit deia fans faveurs &ouM > 
Quand IVpoux de la belle aut champs i^tant allé ^ 
J'apperçiis dans les yeux d* Amarille gagnée 
Que rheure du„Bel:ger]ft*ctoit pa$ éloignée. 
Elle fit un foiipir 3 puis dit jcn tougiflànt : 
Je ne vous aime point 3 vous êtes trop preilànt ^, * 
Venez fur le minuit, 6c qu'aucun ne vous voye* 
Quel Amant n'auroic crû tenir alors ià proye f 
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£n fot-iJ jamais ttn que l'on vît ippnDchcr 

Wus près du bonftiomcnt fans y pouroir toucher 9 ' 

Amarillc m'aimbit» elle sVwit rendue 

Apr& un an de foins i «c de peine tffiduë. 

Les chagrins d'un jaloaat irritoient nos iéfm: 

Nos nmaz nous promettéient des biens & des plaifih; 

La nuit qup j'attendois tendit enfin ib voiles , 

R me déroba même aux yenx de fe étoiles $ 

Ni joueur, «i jfiloa , «i chicii ne me troubla. 

J'approchai du kgis j on vint , M me parla , 

Wa fcnunc ce coup me fembloit afiôrfe 

Yciicz demain , dit-^n, la dcf s'eft égarée , 

I-c Icûdemain iVpoux fe trouva de retour. ' 

^ bien, me plains-je à tort ? me joiies^ pas , 

Te fouvieat^il encor dft certaine fici^e ? 

Oûlanomme PJuIisj dbeft un pttifi^ret 

Son cœur eft foupçonaé d'avoir plus d'un vafiKîiieiir, 

Mais fon vxûge fait qu'on pa^onne i fou mut. 

Nous nous trouvâmes feiils j la'pudcUr <e la aoim 

^crofe & de lys à Vtùyil^ Favoiwt peinte. . 

^ ttiomphai-des lys » du cœur dés J'aBoid , 

^« refte ne tcnoic îui qu^hlae ;r6fe cnco^, 

5«r le poinô que j'allois furmomer b«t«liôiït« 

J>n me vint inwrompre au plus beau de mon cdntfi i 

^^« entre i & dqwiisjeirfai p4 jcetionm 

Èii 



L*occafioa d'un bien tout prêt de m'arriver. 

Si quelque autre âyeur a pay^ mon mai^re^ 

Je ne fuis point ingrat , Amour^ je vais la dire. 

La fe'vere Diane en Tefpace d*un mois, ' . 

Si je fais bien -compter , m'a' (bûri quatre fois y 

Chloë pour mon trépas a £iit (èmblant de craindre i 

Amarante m'a plaint \ Dôtis m*a 4aifi(^ f laindre 4 

Clarice a d'un regard mon tooiflientcottiomi^i ■ 

Je me fuis yû languir dans les yefix de Dapbin^. 

Ce ibnt-là tous jes biens donnez ifme$ fôtfjsmdts; 

Les autres n'ont iié que'Yaihés eQ>^caiices^ 

£t même en me trompant cet efpoir a tant £iit 

Que le regret que j'ai les i:end maux en eifèt. 

Quant «irx toucmensibuficrts enfefvant quelque ingrate, 

C'eft où j'excelle, Amour , m (àis ff'je me Date. 

Te fbuyient-il d'Amihte? il fâlut fbûpirer ; 

C^mir^ yerfèr des pleurs , foufitir ans murmurer p 

Deyant que mon tourment occnpfte ûf inémoire^ 

Y fonge^t-dle encjoret bêlas, Tolài-je croire? 

Califte fkifbit pis , & cherchant lîn d<ftour 

Rc'pondeit d'anâtiiéJqùanâ je parlois d'amour. * 

Je lui donne le priz&t toutes mes Cruelles. 

£flfin , tu ne m'4» jEntadorer tantide'Belles ' 

Que pour me tourtotenter en diyerie^ âçdâf : ' 

Cependant ce n'eft p^as ailes & cek.ie^râs^ -^ ; - • • 
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Ta me fais yoir Cbmeiie i clk a beaucoup de cliarmes $ 

Mais pour une ombre vaine elle répand des larmes ^ 
Son cœur dans un tombeau (ait tgcu de s'enfermer, 
Et capable d*amour ne me lauroit aimer. 
Il ne me reftoit plus^ que ce nouveau martyre : 
Yeaz-tu que jel'^tfprouve ? Amour tu n*as qu'à dire: 
Quand tu ne roudrois pa^ , Cfiniene aura mon cœur , 
Dis-le lui , cac )e crains d'^irriter fa douleur. 

X X X y I. 

E' L E' G I E DEUXIEME. 

\^£ voici^embargutf fut la mer amoureuiê. 

Moi pour qui tant de fois die fut malheureufe . 

I 

Qui ne fuis pas enoor du naufrage efiuyé , 

Quitte à peine d'un voeu nouvellement paye*. 

Que Ëiiref mon defttn eft tel qull faut que j'aime. 

Ou m'a pourvu d'Un cœur peu content dé lui-même , 

InquieC) & fcfcond en nouvelles amours? 

Il aime à s'engager', mais non pas pour toujours. 

5e Êiuc-ihune fois brfller d'un feu durable : 

Que le fuccès eç (bit funefte ou favorable , 

Qu'on me donne fujct de craindre ou d'cfpcrer , 

Perte on gain , je mè veux encore avanturer. 

Si l'on ne fuit l'amour » il n'eft douceur aucune : 

Ce n'eft point prâs des Rois que Ton &ic Ùl fortune : 

2IJ 
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Quelque ingt^ b^autf^ qui t^ns dom» lias lois ^ . 
Encore en tire-t-on un foÂris quelquelbis , 
£t pour me rendre heureux un (bûris pout (tifire: 
Climene, vous pouvez me donner aa Empire, 
Sans que vous m-accordiez qu-uq regard d*u& mftaat| 
Tiendra-tril à yosjçuz que je ne fçiç çomcÈfti 
Helàs qu'il eft ^ufif de fe flacer ibiri^èmci 
Je me propo& un bien dont le prix eft exuéme y 
£t ne ÛM firakflMatViliâVft permis d%imer ^ 
Pourquoi non» s^il vous eft permis de me charmer f 
Je verrai les plaifirs fiiivre en foule tos traces, 
Yotrebouche fèraia den^eure des Grâces , • 

MiI}edons prèsdc vous m^viendroi^tpjyrt^er , 
Et mille fçux chez«-mpi oe vicndroAt pas logçr ? 

Et je ne mourrai pas f noQ , Climeoç ^ vos charmes 
Ne paroitrone jamais %» me donner d'alarmes i 
B.ien ne peut emp^et que jç n'aima auffi«t6c : 
Je veux broler , languir , ^ mourir s'il, le fautt 
Votre aveu là-dcflus qc m^^ft pas Qç'ceilàire. 
Si pourtant vous aimer , Climene , ^toit vous plaiK«i 
Que je ferois heureux \ quelle gloire l qpel bien i 
Hors l'honneur d*ètre ^ vous je ne demande rieq. 
Confentcz feulement de vous voir adorée. 

Il n'eft condition àt% mortels lisétit 

,' - • 

Qui ne me foit) alors un objet de mépris. 
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jupitu,£'il<]iûttçitkc^lefte poupiû; 
Ne nt'obligctoit pat à loi c^dei ma peine, 
JefuUplusCttisfàicile nu nouvelle chaîne 
Qu'il ne l'ed de la foudre : il peut legnci ïi haat ^ 
Vous fccï il ici bas e'eft tout cequ'ilme faut- 
Pour me r^compepferavoiiezaipoi peut T&tfei 
£t II le fbtt Touloic me donnei à ^ad^^ aOUe , 
Dites , je le leclamc , il vit deffobs m4 Ut' j 
Je TOUS en avertis , cet elclavc dl k taoi i 
Du pouvoir de met ttato &aç|[EUt pottpla marque î 
N'ycouchez poiotialors )e mecroiiaiMonatqnci 
J'enlàisdebicntnûKK, d'autres il eneftfeu. 
Je ferai plus Roi iju'euz >ftés un tel aveu. 
Dai^iez donc appronvei les tianfports Je nop Zele ^ 
Il vous ieia permis apiè; d'iirc cr^ielle, 
Dt ma pan le refpeA ^ & les Ib&miffions , 
tes (oins toûjonis enf ans des fortes paflîons ,' 
les craintes , les foucis , les fi^qnentes alaimesi 
L'ordinaire nibutdes ioàpirs te des latmcj, 
£eltvous le roulez , mes langueurs . mon ti^s î 
CUfflane , tous cet biens ne vous manqneieni fat 
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X X X V I li 

E* L E' G I E TROISIEME. 

' A H Climene , jai cru vos yeux trop de Wgcti 
Un feul mot les a £bt de langage changer ^ 

Mon amour tous deplaid: , je vous liuis , je vous gêne , 
Que ne me laiffiez vousdiiflSmuIernia peioef 
Nepouvois-jemotirit fans que Ton &eâc pourquoi ^ 
Vouliez- vous qu'un ri varpât t^omplicârde moi > 
Tandis qu'en vous voyant il gou(e dès délices , 
Vous le rendez heureux eucor par mes fupplices 5 
Il en jouit Climène'> &vous y confèntez S 
Vos regards Se mes jours par lui feront comptez. 
J*ofe à peine vous voir , il vous parle i toute heure : 
Honte, Dépit, Aniour , quand faut-il que je meure ? 
Helas ! àois-je né pour un G. trifte fort ? 

Sont-ce là les plàifîrs qui m*attendbient encor ? 

- • • ' . ■ ' • 

Vous me deviez Climene , une autre deflinée : 
Mais, puis que mon ardeur eft pat vous condamnée , 
Le jour m'cft ennuyeux , le jour ne m'efl plus ricnl 
Qui me confolera ? je j^is tout entretien 5 
Mon cœur veut s'oicuper fans relâche â*fa flâmc: 
Voilà comme on vous pat j on n/a,quc vous dans Tamc. 
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Devant que fur vos traits j^cuffc port^ les yeut > 
Je puis dire que tout me rioit fous les Cicux : 
Je n'importunois pas au moins par mes ferviccs : 
Pour moi le monde entier Aoit plein de délices: 
J'rftois touchrf des fleurs, des doux fons , des beaux jours j 
Mes amis me cherchoient , & par fois mes amours : 
Que fi j'cuflè voulu leur donner de la gloire , 
Phœhus m'aimoic affez pour avoir lieu de croire , 
Qu'il n'eût en ce moment oCé & drfmentir : 
Je ne l'invoque plus que pour vous divertir. 
Tous ces biens que j'ai dits n'ont plus pour moi de charmes: 
Vous ne m'avez lai(K que Tufagc des larmes i 
Encor me prive-t-on du triftc réconfort 
D'en arrofer les mains qui me donnent la mort. . 
Adieu plaifirs , honneurs , louange bien aimée ; 
Que me fcrt le vain bruit d'un jeu de rcnoinméc » 
J'y renonce à préfent ^ ces biens ne m'étoient doux , 
Qu'autant qu'ils me pouvoient rendre digne de vous. 
Je rcfpire à regret , l'ame m'eft inutile j 
l*aimerois autant être une cendre infertile , 
Que d'enfermer un cœur par vos traits méprifé : 
Climéne , il m'eft nouveau de le voir «cfufé. 
Hier encor ne pouvant.maîtrifer mon courage , 
Jfc dis uns y pcnfer , Xoat changement foulage -, 
Amour,viçns me guérir par un auuc tourment ^ 
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Mon I ne vicat pu , Amout , dis-jc w nif me momeoci 

Ma cnietle me plait , vois Tes yeux Se ù bouche i 

O Dieux , qu'elle s| d'appas 1 qu'elle plaît , qu'elle couche j 

Dis-moi s'il fût jamais rien d'égal dans u Cour : 

Ma cruelle me plaît, non ne viens pas , Aœoui. 

Ainfi je m'abandonne au charme qui me lie : 

Les nœuds n'en finiront qu'avec ceux de ma vie. 

Puiflènt tous les malhenrs s'afTcmblet contre moi 

PIuftÂt que je vous manque un (cul moment de foi. 

Comme ai-je pu tomber dans une autre penfi^e! 

Un premier mouvement vous a donc sScnKe ? 

Pnniilêz-moi , Ctimét)e, & vengez vos appas j 

Avancez , s'il Ce peut , l'heute de mon trépas. 

Loifqoe je vous rendis ma dernière viCcc , 

Votre accueil parut froid , vous fûtes interdite: 

Climéne, ailiîrémenr mon amour vous déplatc, 

Pourquoi donc de ma mon tecatdez-vous l'arrefl! 

lanc-il long-temps fôuffrir pour l'honneur de vos charmes^ 

£t bien , j'en fuis content i baignez-vous dans mes larmes i 

Je fois i vous , Climéne j heureux , fi quelque jour 

Je vous plais par ma mon plus que p^ mon amout, ^ 
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E'LE'GIE QUATRIEME. 

TAvois cru jufq^'ici bipn connoitre rAmour: 

Je me trompois ^ Climtfoe ; & ce n'eft que d'un jottc 
Que je fais â quel point peuvent monter (es peines : 
Non pas qu'ayant brikl^pour beaucoup d*inhuinaineS| 
Uu efclavage dur ne m*ait aflnjéti s 
Mais je compte pour rien tout ce que j'ai iènti. 
Des douleurs qu'on endure en ferrant une Belle 
Je n'avois p^^ ençoc foufièrt la plus cruelle. 
Lajaloufie aièc yeux inceflamment ouvens, 
Monflre toujours fëcond en fantômes divers > 

Jafques-là > grâce aux Dieux > n en avoit p& produire » 
Qae mon coeur eut trouvez capables de lui nuire. 

l^oor les aatres tourmens» ils m'éeoient fert commuiisr» 

Je nourriilbis chez moi les fbucis importuns» 

la folle in^ui^tnde en (es plailirs Ugçre> 

Des lieux où l'on la porte bôceflè pgil^gws 

J*y nourriflois encor les d^fîrs fans e^ir. 

Les Ibins toujours veillans , le chagrin toujours noir i 

Les peines que nous caufe une éternelle abfènce: 
Tous ces poifoBs mêlez compofoient m (oufirance: 
La jaloufie y joint à pr^fent Ton ennui ; 
mlas, je ne connois Pamour que d'aujourd'hui. 

^u n^ qui m'eft nouveau s*cft ghSi dans mon ame; 
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Je meurs, i Ah , (I c*c'toic Xeulemeiir.de ma ââmef . ^ 

Si je ne p^rifTois que .par mon (eul tourment ! 
Mais le vôtie me perdj CJimcne , un autre Amant> 
Même aprés^fen trépas yitdans votre m«?moirç. 
. Il y vivra fong-temps , vos pleurs me le font croire. 
Un mort a dans la tombe empontf votre foi. 
Peut-être que ce mort /ut mieux aimer que moi > 
Certes il en donna des marques bien certaines^ 
Quand pour Te foulâger de Tezccs de fes peines > 
Vous lui voulûtes bien coafeiller par pitié 
De réduire l'amour aux termes d*amitic. 
Il vous crut î & poujr moi je n*ai 4*obéï(Iànce , 
Que quand, on veut que j'aime avec^e violence* 
Tant d'ardeur Semblera condamnable àr^vos yeux \ 
Mais pçmasz plus ce faon , & vous ji^rez mieux. 
Comment ne l'aimer plus ? on y fonjgel^oute heure ^ 
On en parle (ans cdïè, oa le.pkint, on lô^ pleure ^ ' 
Son bonheur ê^cô Mi ne fauroit plus vieillir ; 
Je puis vous ofFenfcr , il ne peut pfùs " fàillîr. 
O trop heureux Amant , ton fort me fait envie. 
Vous l'appeliez ami : je crois ;|qu'en votre vie 
Vous n'en fiftes un foui qui le ffit i ce points 
J*cn fais qui vous font chçrs, vous ne ;ai'cn parlez point. 
Pour celui-ci ^ fans ceffe il eft dans .^çtrc bouche. 
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Climene, je Teaz bien que fà perce vous toaehe; 

Pleurez-la, j'f confeos,ce regrec eft permis ^ 

Mais ne confondez point i* Amant & les amis. 

Votre cœur juge mal do motif de ùl peine ; 

Ces pleurs font pleurs d*amour » je m'y connois , Climene. 

Des amis fi bien faits mcfritent entre nous 

Qae fous le ùom d'Amans ils ibienc pleurez par vous. 

Ne dégttiièz donc plus la caafe de vos larmes : 

Avouez que ce mort eut pour tous quelques chaanes. 

U joignoic' les beatitez de l'elprit de du corps : 

Ce n'^toi^nt cependant que fes moindres tr^fors : 

Son ame l'emportoit. Quoiqu'on prifela mienne > 

Je la r^formerois de bon cœur fur la fienne. 

Bzceptez en un peint qui fait feul tous mes biens i - 

Je ne changerois pas mes feux contre les fiens. 

Pais qu'il n'ëooit qu'ami , je le furpaflè en zèle i 

£t mon 'amour vaut bien l'amitié la plus belle. 

Je n'en puis rel&cher ; n'engagez point mon cœur 

A tenter les moyens d'en être le vainqueur j 

Je me l'arracherois » & vous en feriez caufè : 

Moi , cefièr d'être Amant ! & puis- je être autre cliofè T 

Puis- je irouTer en rous ce que j*âi tant loue', 

£t vouloir pour ami (ans plus être avoué ? 

Non , Clinr^ne .^ ce bien^ encot qd'ineftimable 
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N'a rien ile Votre part qui me foie agréable i 

D*anç autre que de vous je pduriiois l'acceptera 

Mais quand vous me Toffirez je dois le rejetter. 

Il ne m'importe p9s que d'autres en joâiflcnt .: 

Gardez votre préfènt à ceux qui me liaïflènt. 

AulH-bien ne m^eft-il tiCœté qu'à demi : 

Dite$ , me traitez*T0us cncot comme un ami^ 

Tâchez-vous dé gu<frir mon coeur de Ck bleflâre î 

On diroit que ma mort tous fèmble trop peu Are. . 

Depuis que je vous roii y tous m'offiiez tous ie$|oartf 

Quelque nouTeau poifbn forgé par h$ Amouis. 

C*eft tantôt un clin d'œil , un mot , un vain fottfirc $ 

Un riens & pour ce tien nuit & jouj; je feupirc ; 

L*ai-je à peine obtenu , vous y joignez un mal 
Qu'après moi l'on peut dire à tous Amsms £aal. 
Vous me rendez jaloux ; & de qui ? quand j'y ibnge i 
U n'eft excès d'ennuis od mon cœur ne le plonge. 
J'envie un rival morti m'ajoûtera-t-on ibi> 
Quand je dirai qu'uç mon eft plus heureux que moi? 
Cependant il eft vrai : fi mes triftcs penfifes 
Vous (ont avec quelque art fiu^le papier tracées g 
Cléandre , dites-vous » avoir cet art aufli. 
Si par de petits foins j'exprime mon ^uci^ 
Il en £iifoit autant « mm atcc plus de gcace» 
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tnSn, 6 h>i) TDus croic> en rien je ne le paflet 
Vous TOUS rcpréfentcz tout ce qoi vient de lui» 
Tandis que dans inits yeux vous lifez mon enno^ 

Ce n*eft pas com encor > vous vonkz que je voie 

S ' " • 

on portrait > où votre ame a renfermé fa joiç« 

Remarquez » me dit-on , cet ait rcmpU d'attraits } 
}'tii remarque après vous ju^ues aux moindres traits* 
Je Ëds plus» je les lotie > Ôc foulTre que vos larmes 
Ariofent k mes yeux ce portrait plein de charmes* 
Quelquefois je vous dis» ç^eft trop parler d^mmon; 
A peine on s'en eft tft , qu'on en repatle encor*. 
Je porte > dites^voos > malheur à ceux que j'aime : 

Le Ciel > dont la rigueur me fut toujours extrême « 
Leur fait à tou$ la guerre > 8c fa hainç ponr moi 

S*écendra fur quiconque engagera ro^si foi. 

Mon an^cié n'çft pas un fort digne d'envie : 

Çléandre , tu le fais , il t'en coûte la vie, 

Helasi il m*a long-temps, aimée éperdûmen^ 

£n préfence des Dieux il en faifoit ferment* 

Je n'ai réduit (on feu qu'avee beaucoup de peinc^ 

Si vous r^vez réduit, avoliez^noi « CUménc 9 ^ 

Que le miei\|.done Tardeur augmente tous les jours j / 
Miemt que celui d'un mort mérite tqs amoi^rs^ 
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X X ? I Jf. 

A Aé9f^tifffeftr tt Prince de Ontù ^ 

"n RiNCB chéri da Ciel , qui £ûs Toir à la France 

Les fruits <Ie l'âge mûr joints aux fleurs de l'enfahc^ 
CoKTi <. dont le mérite aTanc-couiicr des an& 
A des aftres bénins épuifé les préfensi 

A l'abri de ton nom les Mânes des Malherbe» 
Paroitrônt dé(brmai)S plus grands & plus fuperbcs ^ 
Les Racans > les Godeaux > auront d'autres attraits t 

La Scène fcmblera briller de nouveaux traits. 
Par ton nom ta rendras ces ouvrages durables; 
Après teille (bleiîs ils feront agréables* 

Si le pietix y règne j on n'en a point banni 
Du profane innocent le mélange' infini. 
Pour moi je n^ai de pan en ces dons du Parn^iflb 
Qu'à la faveur de ceux que je fbis à la trace« 
Efope me fofitient par fes inventions : 

* 

J'orne de traits légers fes riches fîdVions. 
Ma Mufë cède en tout aux Mufes favorites 
Que l'Olympe doua de diSerêhs mérites. 
Cependant à leurs vers je fers d'intrôdufti^ut* 

* £■ luf d<fdlant an nom de MelHears de Port-Royal le Itr.' 
#»a/ de Ftëfitêi'Ckritiinnu & diytrfis» imprimé tf^i^X^i l 

Cette 
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C««f iÙAiûti n'eft pas fans quoique peur. 

De ce nouTCiu recueil je Voffire l'abondaùce , 
Non point far yiaité , lùais par obtfiflànce. 
Cent qui par fcur travail l'ont tais en cet imi 
Te le pou voient ofilr en termes pleins dVcIat: 
Mais cfaignant de lôrtir Recette paiJ: profond^ 
Qu'ils goûtent en fecret loin du bruit & du monde; 
Ils m'engagent pour eux i k produire an jour, 
Et me laiflènt le foin de t'en fiùre leur cour. 
Itur nîain feàt enrichi d'un plus boia frontifpiee, 
la mienne leur a pIÛ fimple * fans anifice. 
Court , de non tefpewl fo^du moins ûtisiàit: 
ït regarde le don , non celui qui le Eut. 

XL. 

tftufbe de Mtlifre. 1^7 j. 

JOns ce tombeau gifcnt Flaute te Tjfrenée» 

Et cependant le lîeur Molirfre y gît. 
leurs trois talens ne formoient qu'un «fgrit, 
D»nt le bel art r^joiiiiToit la France. 
ils font partis , & j'ai peu d'efprfranct 
i>e les revoir. Malgré tous nos c£R>its ; 
four un long^temps, félon toute appareMe, 
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Epître à M. de Jurenne. 1674. 

T^ H juoi , Seigneur , toujours 0ouTçau:| «ombatsf 

Toujours dangers ? Vous ne croyez Aom pm 
Pouvoir mourir > Tout meurt , tout H^ros paUê* 
Clotol) ne peut vous faire d'autre grâce 
Que de filer vos jours plus lentement: 
Mais Cloton va toujours ^tonrdimenr. 
Songez-y bien , fi ce n'eft pour vous-tnëme , 
Pour nous. Seigneur, qui bm douleur extrême. 
Ne iàurions Toir un triomphe ackçttf 
Du moindre fang qu'il vous auroit coftttf . 
C'eft un avis qu'ien pailant je voi|Sidcmiic, 
£t je reviens à te que fait Bellone. 
A peine un bruit fait faire ici des voeux ^ 
* Qa'un autre bruit 7 fait faire des feux. 

Cécft un retour de Vidoires nouvelles. 

La Renommée a-^t-elle encor des ailes , ^ 

D^uis k temps qu'elle vient annoncer « 

Tout efl perdu , l'Hydre va s'avancer j 

Tout eflgagiM^, Turcnne Tavaincuîîi 

£t fe v9^nt mainte t£te abattue, 

£llç retourne en foti antre à grands pas j 
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Quelque d^mon , que Ton ne connoîc pas » 

Lui rend en hâte on nombre d'autres têtes , 

Qui fous vos coups font â cheoir toutes prêtes. 

Voilà , Seigneur , ce qui nous en parole. 

Car tf aller voir fur les lieux Ce que c'cft , 

Permcttez^moi de laiflcr cette envie 

A nos Guerricrsf i qui n'eftimcnt leur vie 

Que comme un bien qui les doit peu toucher^ 

Ne laiflant pas de k vendre bien cher. 

Toute TEuropc admire leur vaillance , 

Toute r Europe en craint l'expérience, / . ,. - '^ . / \ 

Bon fait de loin regarder tels A^eurs. / "* ^ '] 

Ceux de Strasbourg , devenus fpcdbteurs ^ ' 

Un peu voifins , comme tout fc difpofe , 

Pourroient bientôt devenir autre chofe. 

Je ne fuis pas un Oracle , & ceci 

« 

Vient de plus haut j Apollon , Dieu merci. 

Me fa diaé -, fouvent il ne dédaigne 

De m'infpirer. Maint Auteur nous enfeigne , 

pu' Apollon fait un peu de l'avenir. 

L'autre jour donc j'allai l'entretenir 

Du grand concours des Germains tous en armes. 

L'Hdicon même avoit quelques allarmes. 

Le Dieu foùrit , âe nous tint ce propos : 

Je vous enjoins de dormir en rcpdi , 

Portes Picards , & Poètes de Champagne. 
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NilesGcrmains.ni les Troupes JEfpagne ; 
Ni le Batave , enhnt àe !'Oc<!an , 
Ne voDS viendionc (éveiller de cet an ) 
Toai aufli p«o la camp^ne prochaine. 
Je vois LOUIS ,qui des bords delaScmc, 
La foudre en main , au Printemps partira. 
Malheat alors à <]ui ne fe rendra. 
Je Tois C o N D k' , Prince à haute svanture, 
Pluft^t d^mon qu'humaine créamre. 
Il me Eût peut de le voir plein de (àng, 
^uili^ , poudreux , qui court de rang en rang. 
Le plomb volant fifile amour Tans l'atteindre: 
Le fer , le plomb, rien né l'oblige i craindre. 
Quand de tels gens couvriront tos remparts ,' 
Je Yous dirai ; Dormex, Poètes Picards. 
Devers la Somme en efl en allùrance , 
Devers le Rhin tout va bien pour la France i 
Turenne eft ti , l'on n'y doit craindre rien. ^ 
Vous dormirez , Ces foldaH dorment bien -, 
Non pas toujours : tel a mis mainte lieuE 
Entre eux & lui , qui les voit à fa ^ucuë. 
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X L I I. 

Autfi EpUrt 4 M. de Tuftnne. 1674. 

T 70us avez Eût , Seigneur , un Op^i:a. 

Quoi > le YÎeux « Duc fuivi de Caprara 2 h 
Quoi , la bravoure & la matoifèrie \ 
Grande eft la gloire , ainfi que la tuerie. 

Vous favez coudre ayec encor plus d^art 

• • • 

Peau de lion avec peau de renard. 
La joie en eft paryenuë à (à cime , 
Car on vous aime autant qu'on vous eftime. 
Qui n*aimeroit un Mars plein de bonté ? 
Car en tels gens ce n'eft pas qualité 
Trop ordinaire : ils favent déconfire « 
Brûler , rafer , exterminer y détruire; 
Mais qtt*on m'en montre un qui fâche Marot. 
Vous fouvient-il , Seigneur, que mot pour mot> 
^ Mes créanciers , qui de dixains n'ont cure ; 
Ficre Lubin » & mainte autre écriture. 
Me Fut par vous récitée en chemin! 
Vous alliezlors rembarrer le Lorrain. 
Reviens au fait. Mule > va plus grande eice. 
Laide Marot , & reparle de guerre, 
£n (ujrqioncant Charles ^ Caprara > 
Vous avez faif , Seigneur , ua Opéra, 

« De Lorraine. I, Fameux Gcoéxal de rEmBerent. 

riij 
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Nous en fitiCms ua npuycau ; mais je doute 

Qu'il foit £ bon y quelqu'effi>rt qu'il m*en coûte, 

LeTotre cft plein de grands ^venemens. 

Gens envoyez peupler les monumens. 

Beaucoup d'eflecs de fureur Martiale , 

D'amour trés-peu , trés-peu de Paftoralc , 

Mars fans amiure 7 fut ?û « ce dit-on » 

Mêle trois fois comme un fîmple piston» 

Bien lui valut la longue expérience. 

Et le bon fens > & la rare prudence. 

Dans le combat ces trois Divinitez 

AUoient toujours marchant à Tes cotez. 

Ce Mars , Seigneur > n'eft le Mars de la Thrace , 

Mais pour cet an » c'eft le Mars de rAl(àcc.> 

Ainfî qu'il fut & fera d'autres fois 

Très-bien nomme' le Mars d'autres endroits. 

Enfin c'eft Vous , afin qu'on ne s'y trompe* 

Or en (ont faits feux de joye en grand' pompe/ 

Bien eft-il vrai qu'il nous en coûte un peu^ 

Mais gagne-<:-oa fans rien perdre i ce jeu ? 
LOUIS lui-même , Efiroi de tant de Princes, 
Preneur de Murs , Subjugueur de Provinces y 
A-t-il conquis ces Etats & ces Murs 
Sans quelque fang > non de Guerriers obfcurs , 
Mais de H<{ros qui mettoient tout en poudre? 
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les Boarguîgtions en éprouvant (a (budre 

Ont &it pleurer eelai qui la hnçoit. 

Umn les Remparts ^ue ton bras renrerfoic 

Sùnt enterrez» et quelques Chefs fidelles , 

Et les Titane à fa taleUr rebeltes. 
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Ilégie four Af, L. C. D. C. 

T 7 Ous demandez , Iris ^ ce qne je fidif • 

Je pen& â von», je m'i^paift en feuèaitt. 

Etre prxYtf de fes dire ttioi-mtme » 

Aimer beaucoup , ne point yoir ce que j'airâé;^ 

Crailidre to&jours qaefqué noùveaOf Rivale 

Voilâ mon fort. Elt^it coUYmîettt ^gal? 

Un amant libre â le Ciel moins contraire , 

n peut TOUS ttndre lâi fein qui voutf peut pkirei 

Ou s'il ne petfe TOiâ plaire' par d(^ foins , 

II peut motfrtt l tos' pteds tout au- moins : 

Car je craint tout! , un abfent doit tout craindre. 

Je pKns falarme afat fruits que j'entens feicklre. 

On dit carttât qUe yoire amour languie , 

Tantôt qu'tfti autre a gagné Totre efprit ; 

Tout m'eft $tfpeâf, 5e cepeh4Une ^dtre aine 

Ma ftàt 6t&t hAtst d^aoe autte i^àit , 

F» • •• 
un 
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Je h eo^hais > une nouvelle amour 

Eft chez Iris Tocuvre de plus ^'un jour. 
Si Ton m'aimoit , je fuis fur que Ton m'aime : 
Mais m^îdtnoit'onf Voilà ma pçine extrême» 
Dites-le-moi, puis le rcçomiaence^i 
Combien ? cent fois ? Non , ce n'eft pas ^dlèz, 
Cent mille fois ? hrflas ! c'eft peu de chofç. 
Je vous dirai chère Iris , fi je fofe , 
Qu'on ne le croit qu^au milieu des pl^ifirs 
Que PHimen^e accorde à nos defirs. 
Mimp m tel foin là-dei!us nous dévore. 
Qu'en le croyant on le demande encore i 
Wiis c'eft aflpz douter de votre amour. 
DoijteZf^ous point du mien à "Votre tourr 
Je TOUS dirai que toujours même zcle » 
Toujours ardent, toujours pur & fidcUe 
llegne pour tous dans le fond de. mon cççui^* 
Je ne crains point la cruelle longueur 
D'une prifbn où le fiin tous oublie , 
Ni les vautours de la mélancolie. 
Je ne crains point les languiflàns ennuis , ' 
Les {ombres jours , les inquiètes nuits y ' 
Les noirs momcns, roifivecé forcée, 
N| tout le msd qui s'offre à la penfée \. 
Quind on çft ièi^ > & q^'on fe^me fur tous . 
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Porte fur porte , & verxoux fur verrottx,' 

Tout eft Ic'ger : m^^is je crains que votre ame 

Ne s*atiedifiè & s'endorme en fa flâme | 

Ou ne pr^fer« après m'avoir aim^, 

Quelque Amant libre à l'Amant enferma. 

XL l V- 
E C L O G U E. 

. CLIMENE, ANNETTE. 

C L I M E N E. 

Te ne Yeux plus aimer , j'en ai fait un ferment: 
tiSs vient de louer en ma pr^fence Aminte* 
J'ai vu triompher mon amant 

/ 

Du dépit dont j'tftois atteinte. 
Je ne veitiç plus aimer , jVn ai fait un ferment. 
Tu ris. . • . 

ANNETTE. 
Qiii ne :c4roit de ce fùjet da plainte } 
Mail que dis-tu d*AtiS) qui feul & fans témoins , 

Rêve toujours fous quelque ombrage ? 

< 

Son troupeau ne fait plus le fujet de fès fpias, 
Les loups ont Thumcur moins fauvage. 
pieux l que fou chant me plait I 

C ï, I M E N E. 

^nPIs ploftôt fon amoutf 
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Il entretient nnit & jova 

Les ^chos de nocre bocage. 

A N N E T T E. 
Oièfois-je l'aimer? ferok-ce pas ua maff 
H^Ias ! fenteiis dire i nos mères 
Qp*aucan poifon n*eft plus facaL 
C L I M E N E. 
Elles n'ont pas ^t^ toujours auffi Wvrfrcs ; 
Kends-leur ces agrémens qu'ont les jeunes bergères i 
Tu leur entendras dire auOl fouvent qu'à moi : 
Le doux poifbn qu'amour ! a mour , il n*eft que toi 
De plaifir (ènfîble en la vie : 
On ne blâme que par envie 
Les cœurs qui vivent (bus ta loi. 

A N N, E T T E- 

Mais, Climene,quevcux-ra diref 
Toi-même tu voulois tout à P heure bannir 
Les doux tranfports de ce martire.- 

C L I M E N E. 

Ah f je n'y penfois plus , tu m'en &is Tonvenif » 
J'entens le Ton d*une mufetre y 

tl S l S À CUme»e. 
Je confefle mon crime^& viens plein de regreç..** 
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C L I M E N E. 

Je TOUS veux apprendre un fccret. 
Ne vantez que Tobjet qui fait votre tendreilc* 

Forcez vos amours d^avoucr 
Qu'an Amant n'a des yeux que pour voir fa Maltreflè» 

De refprit que pour la loîier. 

A N N E T T E. 

U fttirra tes confeils , pardonne-lui , Climenc. 

Si l'Ami s'excufeaifômenty 
U me femble qu'on doit avec bien moins de peine 
Pardonner à l'Amant, 

C L I M E N E, 

Ton ignorance me (ait rire.' 
Pardonner à l'Amant ! Annette , y penfès-tu l 
Je vois bien qu'en eSet l'amour t'eft incoima. 

Atis , prens foin de l'en inftruire. 

Nous uo^s fichons du mot d'Amour* 

Ce font façons qu'il nous faut faire ^ 

Et cependant toutoêrmiftere 

Dure au plus l'efpace d'un jour. 

Nètts fo&pironsi notre tour, 

Un doux inftihA nous le commande : 

L'Amant honteux 6it mal fa cour, 

Noos ne dormons qu'à qui demande. 



[. 
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A T I S. 

Puis qu'on me le permet , je jure par les yeux 
De la Bergère que j'adore » 
Qu'il n'efl rien £ beau fous les Cieux > 
Ki la fraîche & riante Aurore ^ 
Ni la jeune & charmante Flore. 

Elle n'a qu'un défaut ^ c'eft d'être fans amour. 

Ah , fi je lui pouvois montrer ce qu'elle ignore » 

Nul Berger plus heureux n'auroicpû voir le jour. 

l I S I S. 

Annettc eft belle, qui le nie 3 

• 

Mais Climene emporte ]e prix | 
Et moi j'emporte fur Atis 
Celui d'une ardeur infinie. 
Je fais languir , je (ais brûler. 

C t I M E N E. 

Sayez-Yous le di/fimuler ? 

l I S I S, 

Si je le fais, cruelle? 

CLIMENE, 

Il eft vrai, votrç pei^e 
Dura deux jours fans éclater z 
Je n'ofài d'abord m'en fiater , 
N'étotfrjc pas bien injtiuœaine | 
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L 1 S I S. 
Deux jours ? vous conaptez mal , tout eft fi^ck aux Axnaa$« 
R^compenfe , ces longs courmea^* 

A T I S ^ Annttu. 
Payes les tranfporcs de mon zèle, 

C L I M E N E. 
Aanette , qu'en dis-tu ? 

A N N E T T £. 

Mais toi ? je fuis noutellc 
En tout ce qui regarde un commerce £ doux. 
Sachons auparavant ce qu*ils veulent de nous* 

^^1SIS& ATI s, 

L*aveu d'une aideur mutuelle , 
Tout le refte dépend de vous. 
CLIMENE & ANNETTE. 

» 

Etbien oi^ vous l'accorde. 

LISIS & ATI S. 

O charmantes Bergères , 
Allons fur les vertes Fougères , 
Au plus creux des Porefts , ah fond des Antres lourds 
Cd^brer nos tendres amours. 

TOUS ENSEMBLE, 

Allons fur les bords des Fontaines, 
Le long des Prez, parmi les Plaines » 



9f P O E S I ES 

Mfler aux aimables Zéphirs 

Nos malheureux fbupirs. 



X L V. 
MADRIGAL. 

Q Oalagez mon tooinicnt , difois-je à ma cruelle y 

Ma mort vous féroit perdre un amaht fi fidelje y 
Qu*il n'en efl point de tel dans l'Empire amoureux» 
Il le faut donc garder, me répondit la belle , 
Je vous perdois pluflôt en vous rendant heureux* 

X L V I. 
LE FLORENTIN. 



L 



E Florentin 



Montre à la fin 
Ce qu'il fait faire, 
11 re(ïcmbleà ces loups qu'on nourrit , & fait bien 
Car un loup doit toujours garder fbn caraAere 

Comme un mouton garde le fîen. 
J'en ftois averti, l'on me dit prenez garde. 
Quiconque s'af&cie avec lui, fc hazardc j 
"Vous ne connoiflcz pas cncor le Florentin, 
C'éft un paillard, c*eft un mâtin 
Qui tour dévore^ 
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Happe tout , rerre tout , il « triple gofier, 

Donnez-loi» fourrez-lui, le Glou demande encore. 

Le Roi même auroit peine à le raf&fier. 

Malgré cous ces «vis , il me fit travailler» 

Le paillard s*ea yiot réveiller 
Un en&nt des neuf Sosurs » enfant à barbe griifô» 

Qui ne dévoie en ouUe gui& 
Etre duppes il le fut, & le fera toujours , 
Je me fens né pour, être en butte aux méchans tours. 
Vienne encor un trompeur , je ne tarderai guère > 

Celui-ci nxe dit, veux^tu faire 

Frefto , prefto » quelque Opéra, 

Mais bon na Mufe répondra 

Du fucc^s pardevant Nouires 

Voici comment il nous faudra 

Partager le gain de l'af&irc. 
^Otts en ferons deux lots > l'argenrâc les cbanfons 3 

. L'argent pour moi , pour toi les fons : 
'I^a t'entendras chanter , je prendrai les teftons , 

Volontiers je paye en gambades, 

]*ai huit ou dix Trivelinades 
Q^c je fài fur mon doigt i cela joint i Thonneuc 
^e travailler pour moi , te voili grand Seigneur : 
^eut-tcre A*eft^cc pas tout-à-£ut fa harangue ; 
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Mais s'il n*cut ces mots fur fa langue;' 

n ks CQC dans le cœur ; il me perfuada 
A tort y à droit me demanda 
Du dour , du tendre » & fethblables fornettcs > 

Petits mots , jargons d'amourettes 
Confii^ au miel > bref il m*enquinauda. 
Je nVpargnai ni £oins » ni peine!5 
Pour Tenir à fon but 6c pour le ^ootente]^ » 

Mes amis dévoient m'aiCfter : 
pcuilê en cas de befoin difpofô de leurs yeines* 
Des amis , di(bit k Glouton ^ 
En a-t-on ? 
Ces gens te tromperont, ôteront tout le bon « 
Mettront du mauvais en la place. 
Td eft Telprit du Florentin , 
Soupçonneux y tremblant , incertain*^ 
Jamais aflèz fur de fbn gain , 
Quoi que l'on dilè ou que Ton £JIe« 
Je lui rendis en vain (à parole cent fois , 
Le B... avoit jur^ de m'amufer fiz mçis ^ 
Il s'eft trompé de deux , mes amis de leur grâce 
. Me les ont épargnez , l'envoyant où je croi 
Qu'il va bien fans eux & (ans moi< 
Voilà rhiftoire en gros » k détail a des fuites 



Qui 
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(^ Talenc biea^'étic d^dtiiws i 

Mail j'en aoiois pour loui un an, 
Et je ledèmblciois si l'iionîmc ie Plotence, 
Homme long à conter , s'il en eft un en Ftance. 
Chacun Toudroit qu'il ffît dans le fein d'Abtalvldi. 

Son Aichiteâe & Ton Libraire , 

Et ibo Voilûi Ac fôn Coinpeie , 
Et fbn Beau-pere; 
k kmioK , 8c Tes eniâns , «c tout le genre huniaiif, 

Petits te grandi daiu leurs ptiijrn 

Diiènr le fbii te le matin , 
Wgneur , par TOsboncei pour nous fi iîriguiieres, 

Difiïin-nous du tlorentiri^ 
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X L V I !♦ 
A MADAME DE THIANGE. 
Efître au fujet de la Pièce précédente» 

'OU S trouvez que ma Satyre 

£ùt pu ne & point écrire , 
£t que tout refTcntiment , 
Quel que Coït fbn fendement y 
La plufpart du temps peutnuirc ^ 
,£t ne iert que râr^ent« 
J'eufTe ainfi raiionné^ file Ciel m'eût fait Ange, 

Ou Thiange: 
Mais il m'a fait Auteur, je m'excufe paria : 

Auteur , qui pour tout fruit moiflonn^^ 
Un peu de gloire. On le lui ravira » 

Et vous croyei , qu'il s'en taira ? 
Il n'efl: donc plus Auteur : la conféquence cft bonne* 

S*'û s* en rencontre un qui pardonne » 
Je fuis cet indulgent. S'il ne s'en trouve point ^ 
Blâmez la qualité , mais non pas la perfonne; 
Je pourrois alléguer encore Un autre point: 
Les confèils. £tde qui? Du Public i c'eft la Ville, 
C'cft la Cour, &ce font toute forte de gens, 

Lts Amis , les indiiFérens , 
Qui m'onviait employer le peu que j'aide bile.» ^- 



X 



Us n« f ouroiciït fouAFrir cette atteinte à moti nom. 

La m^ritoîs-je ? Oa diti ^uc non. 
Mon Op^ra , tout fimple , & n'étant , fans Spcftaclc. 
Qu'on Ours qui vient de nrittc, ftoon eûcor JécW, 
Plaît drfja. Que m'a donc S, Germain reprocha? 
Un peu de Paftorale î enfin ce fut robftaclc, 
J'iûtroduifbis d'abord des Bergers j i le Roi ' 
Ne fc plaît à donner qu'aux Héros de l'emploi. 
Je l'en loiic. Il faloit qu'on lui ramât la fuite : 
l'aute de quoi i ma Mufc aux plaintes eft réduite. 
Que fi le Nouriflbn dé Florence t^ eût voulu , 

Chacun eût fiiit cequ'il eût pu. 

Wuiqui nous a peint undes travaux d'Alcide, 

Oc ne veux dire Euripide , ) 
Mais h Quinault j Quinaultdonc pour fa part auroit c4 
Saint Germain , où fa Mufc au grand jour eàt pariij 

Etlaniienne moins parfaite 
îôt cû du moins Paris , partage de Cadette : 
Cadette, que peut-être on eût cru q|uclquejout 
^jgne départager eii Aînéeàfon tour. 
^^\yxt jour j'euflc pu divertir le Moiiarque, 
Scurcux font \t^ Auteurs connus à cette marque i 
^^ ûcuf Sœurs proprement n'ont qu'eux poèr favoris* 
Qu'cft-ce qu'un Auteur de Paris f 
«r« a bien des voix j mais fouvcnt faute d'une. 

* Jtan.Baptiflc Ùlly. i2)„, fon Opéra d'Alcefte. 

Q ï) 
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Tout lé bruit ^u il fait , cft fort Vàifl. 
Chacun attend ia gloifc , ainfi que & fortune, 

. bu fuffragcdc Saint Germain. 
te Makre y peut beaucoup , il fcrt de règle aux autres i 

Comme Maître premièrement, 
Puis comme ayant un fcns meilleur que tous les nôtres. 
Qui voudra r<fproviver , obtienne feulement 

Que le Roi lui parle un momcnti. 
Ah/ fi c-dtoit ici le Ueu'dcfcs louanges/ 
Que ncpuis-je en ces vers avec grâce parlei 

Des qualités qui font voler 

Son nom jufqu'aux Peuples (étranges! 

On Ycrroit qu'entre tous les Rois 

Le nètrc eft digne qu^on Teftime i 

Mais il faut pour uftc autre fois 

Kc'fcrver le feu qui m'animtf. 
Je ne puis feulement qu't^taler aujourd'hui 
Sonefprit. &fongoùt à juger d'un Ouvrage 5 
L'honneur & le plaifir de travailler pour lui. 
Ceux dont je me fuis plaint, m'fttent cet avantage 

Puis-jc jamais vouloir du bien 

A leur caballe trop.hcureufe ? 
D'en dire auffi du mal, la chofc eft dangereufe. 

Je crois que je n'en dirai rien. 

Si pourtant notre homme fe pique 
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D*aii icntiment d'honneur y &nie(aitàfQatout 

Pour le Roi mvailkr un jour» 

Je lui garde un Panégyrique. 
U eft homme de Cour : je fuis homme de vers: 

Jouons- nous tous deux des paroles i 

Ayons deux langages divers » 

Et laillbns les hontes ftivoles. 
Retourner à. Daphn^, vaut mieux que Ce ranger. 
Je vous laifle d'ailleurs ma gloire i manager. 
Deux mots de votre bouche & belle & bien-difante. 

Feront des meryeilles pour |noi. 

r 

Vous êtes bonne & bien-£ii£inte > 
Servez ma Mufë auprès in Roi.. 



X L V I I I. 

i UonfieuY Galien en lui rendant fes Tpejieî 
envelofies d'une Armoitie d' enterrement • 

T'Ay lu tes vers , dont je n'eus cuçc 
Dès que i*en vis la couverture : 
C'&oit un drap de ftpulturc 

Qui me (cnibloit de trifte augurç^ 
Auflitât je fis conjeâure 

Que ces vers feroient la pâture 

J^c ceux qui fous la tombe dure 

N'épargnent nulle cr^tute, 

Giij 
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Mais ^ttand j*en c&sfaitia leâQîe» 
Il me futforce d*cn conclure , 
Que cette plai&ate ^critare 
fait rirelesgens fans mefure. 
Que A ta belle humeur te dure , 

4 

Tu feras defcendre Voiture 

Du Pe'gafe à la corne dure , 

Et ne Ciurois à la Coulhire ^ 

Trouver de plus fine monture. 

Mais prend garde , je te conjure • 

Qu'il ne t'affole la freflure , 

Ou failè an chef une blefTure 
Qui foit àc difficile cure : 

Car il e^ g^j H ùt nature , 

jFringant, dcHcat ïf^mbDuch4re| 

£t ce n*cfl pas chofe trop fure, 

Que d?y monter à Tavanture^ 
Si tu le domptes , je t'aflure 
Qu'un jour chez la race future 
Tu feras en bonne poflure ; ,. 

^ais diable, c'efl là Tencloucâtç 
f C^I^c f pire' de Rhcii^ir; 




M £ L'X^E f. x^$ 



X L I X. 

Sur un f ornait du Roi. 

A L*airde ccH^ros.» Y^iiK^tteur de tant d'Etats » . 
On croit du monde entiei^ confidérer le Maître i 
Mais s'il fîit afiez grand pour mériter de l'être, 

m 

Il le fut encor plus de ne le vouloir pas. 



T O V It MADAME ♦»*« 
Sur VAtr des Folies d^Efpagne. 

•^N languit, oh mcnn pr^s de Sylvie: 
^^^ Ccft un fort dont les Rois font jaloux , 
Si les Dieux pouvoient perdre la vie , 
Dans vos fers ils mourroient comme nous* " 

. SB 

So&pirant pour un fi doux martyre,^ 
A Y^Âus ils ne font plus la cour:' 
£t Sylvie accroîtra fon Empire 
Des Autels de la Mère d'Amour. 

©S 

Le Printemps parole moins jeune qu'elle : 
D*un beau jour (a naiflance rit moins j 

• • • 

Tous les yeux difent qu'elle eft plus belle » 

Tous les cœurs en fervent de tcfmoins. 

G» • •• 
in) 
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Ses refus fbntfî remplis àc charmes « 
Que Ton croit receroir des faveurs : 
La douceur eft celle de Tes armes > 
Qui k rend la plus fatale aux cœurs. 

m 

. Tous les jours entrent à fon fervice 
Mille Amours fuivis d'autant d* Amans. 
Chacun d*eux content de fba fupplice, 
Atçc foin lui cache fes tonrmens. 

m 

Sa pré^n<;e embellit nos bo^^ag^s ; 

Leurs ruiflèaux font en£ez par mts pleurs | 

Trop heureux d'arrofèr des ombrages 

Ou fcs pjs ont fait naître des âe^r^. 



L*autre jour affis fur Therbe tendre . 

Je chantois fbn beau nom dans ces lieur. 
■ •'•■ "A 

Les Z^phirs accourant pour l'entendre, 

|«e portoiçnt aux. oreilles des Dieui^. . 



Je récris fur Tccorce des arbres : 
Je Youdrois en remplir l'Univers, 
"^0$ Bergers 1 ont grav<f fur des marbre$ 
Dans un Teniplc au-deffii$ dç mes Tçr^t 
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C'eft ainfi qa'en un bois (blîcaire 

Lycidas cxprimoit (on amour. 

Les Echos qui ne fauroient fe taire , 

L'ont redit aux Bergers (Palcntonr. 

L L 
A liADMiB DE TOISITANGBS. 

X 68 o. 

/^ Harmant objet , digne preftnt des Cieuz » 

Et ce n*eft point langage de Parnaflè} 
Votre beauté vient de la main des Dieux > 
Vous l'allez voir an récit que je ^ace. . 
Puiflènt mes vers n^^riter tant de grâce 
Que d'être ofièrts au Dompteur des humains 

Accompagnez d'un mot de votre bouche^ 
Et pr^fêutez par vos divines mains , 
De qui l'ivoire en>bellit ce qu'il touche, 

m 

Je me trouvai chez les Dieux l'autre jour* 
Par quel moïcn, j'en perdis la mémoire $ 
Il me fiiffit que de l'humain fôjour 
Je fus port^ dans ce lieu plein de gloire* 
yn Dieu s'en vint » Se m'ayant abordé: 
Mortel , dic-il > Juf in m'a commandé 



10^ POESIES 

De te montrer par grâce fiugulierç 

I«'OUmpe entier , & toot Je Firmameiic. 
Ce Dieu , c*ctoit Mercare zŒatémoit-, 
U en avoit tout Tair 9c la maniete.. 

Apr& ratx>rd il me montra du doigc 
Force clartez qui partoient d'an cndrok. 
Vois- tu , dit-il , cet cpclos de lamiere? 
Ceft le Patiis du Monarque des Dieux. 
£t moi d'oarrir incontinent les yeux» 

■ ss" ■ ■ 

Ce que je tîs cftoft d'une matière 
Qui ne fâuroit dignement s'exprimer. 

Jigurez-Yous tout ce qui peut charmer , 
Tout ce qui peut el>loiiir tout en(emble » 
Aftres brillans , & fbleils radieux. 
N'y comprenez toutefois yos beaux yeux ^ 

Car leur ^clat n'a rien qui lui rcflèmbic» 

.» ... 

; 83 

Atoc Mercure en ce Palais entré , 
Selon leur rang je vis fur m^int dçgré 
Les Dieux aflis , Jupiter à leur t{te ^ 
Tous paroiflbient en des atours dç £Ste« 
Le Son ouvrit un liyre à cent fermoirs s 



I 
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Puis fit crier dans les facrez MiAoirs 

Far troi» Hérauts i trois fqis diifôrçntes 

I^e conteoQ des pafoles ruivantes. 



De par Jupin fbient les Dieux avertis» 
Confbrméipetit â nos divins ufages > 

Que Ton va faire au Ciel deux mariages 
Av^mt qu'ils fbient fur la terre açconaplis. 

Au mot d- Hymen je vis chacun Ce taire, 
Et les oitis par trois fois publier : 
]L*un pour C o n t x , Tautre pour Phéritie» 
Du Jupiter de ce bas hémiiphére. 
On applaudit : puis iilence étant fait , 
J.e Dieu des vers lût deux Epithalames. 
En voici Tun. Couple heureux & par&it» 
Couple charmant , Édites durer vos fiâmes 

Afl^ l<Mig-temps pour nous rendre jaloux. 
Soïez tmaiis aûffi lqng*teitips qu'époux. 
Douce journée » le nuit plus douce encoçe l 
Heures » tatdez» laiflèz au lit l'Aurore. 

Le temps s'envole i il e(t cher aux amans. 
Profitez donc de fès moindres momeus. 

Jeune Frincefli » aimable autant que belle. 



L 
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Jeane Héros « non moins aimable qu^dle^ 

]Le temps s*cf|yele , il faut le ménager^ 
Pks il cft doux y 9c plas il eft léger, 

Phœbus fe tut : & bien que dans leur ame 
]Lcs Immortels enviaflent C on t x. 
Du couple heureux Ôc fi bien afibni , 
L'on dit au Sort qu'il prolongeât la trame l 
S'il fi pouvôit. Puis le Père des vers 
Changeant de ton pour Fautre Epithalame»' 
Lût ce qui fuit. Chantez, Peuples divers , 
Que tqut flci|ri0c aux TerrewaR demeures^' 

Ne tardez plus , avanoez , lentes heures , 
Allez porter aux humains un Printemps , 
Tel que celui qui commenjça' les temps* 
Heures > volez , hâtez Theur Se la joie 
Du Fils des Dieux , à qui l'Olimpe enroie 
Une Princc£E: au regard ehchtntettr : 
Mille beaux dons eclattent dans Ton eàsnt. 
En içû efprit , en f on corps mille charmes ^ 
Amour k fuit , Amour a pris des armes 

Qui foÂciendront l'hoiïneur de fbn carquois J 
Prince , il faudra fi rendre cette kisi . 
Ces chants finis y je ne faurois vous dire 
Comment enfin chacun fi fépara. 
Mercière fiai ayec moi demeura, ^ 
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)^obtias de Jtti que de ce Vafte Empire 

L'on m'ouYiiroit les Temples >.& je tIs 
Deux noms £uneuz , deux noms ritaux prétendre 
Le premier rang aux cdeftes lambris. 
L'UB c'eft LOUIS , l'autre c'eft ALEXANDRE. 
De ces deux Rois je comparai les faits s 
iNfon la perfonne , elle eft trop différente : 
Et Statira^ > qui (è méprit aux traits 
Du Conquérant dont la Grèce fè vante » 
Au Roi des Francs n'auroit jamais erré. 
Toujours ce Prince aux regards (è préfènte, 

r 

Mieux fait qu'aucun dont il foit entourré. 
Je vis encore une jeune merveille ; 

Si ce n*eft vous » c'en efl une parjeille i 
Mais c'efl vous-même , & Mercure me die 

Comment le Ciel un tel œuvre entreprit^ 
Monel , dit-il , il efl bon de t'apprendro 
! t^ar quel motif ce dief-d'œuvre fut fait. 
Un jour Jupin (è trouvant fàtisfiûc 
Des vœux qtf*ea terre onvenoit de lui rendre , 
Nous dit à tous : }c veux récompetiifet 
De quelque don la terreflre demeure. 
Le don fiit beau , comme tu peux penfcr : 
Minerve en fit un patron tout-à-rheure. 
L'éclat fut pris des feux du firmamenti 
Chaque Décflè & chaque objet charmant. 
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Qui bîillc ai Ciel arec plut i'tjaaagjéi 
Connibua dtt &ea à cet ouvrage ; 
f allas f mit Cou eCptU & Jtaté , 
Jonon Ion pott , te Venus Et beauté, 
ïlore Ion teint , & !es Gtaees leais gncei/ 
Heureux mortel , en un point tu rurpadei 
Tous tes pareils : car lequel d'entre vous ^ 
FayoriTcf jusqu'à ce j>oini pat nous, 
A jamais vu l'Ôlimpe & fa ftruâureî 
Rccoamc-t-eb , conte ton avantare, 
Cliante aui humains ces miracles divers.' 
Il n'eut pas die , <]uc Jàns ature i 
Je me revis dans le bas Univers. 
Divin objet, voilà votre origine, 
Agr^ez^en k récit dans ces Vers. 
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L I L 

A U R O Y. 

rcur mil] y qui didii ^ Sa UAjtfii V0{4té 

d*Amâdis. 

T\ U premkt Âmadis » je vous ofite rixnage. 

Il fut doux, gracieux, vaillanc , de hauc cor&gè^ 
Ty ttouyerois votre ak^ tout . confidtfrer , 
Si quelque chofc à vous k pouvoir coiTipareti 

La Yiâoire pour lui f^dt étendre fes ailes. 
Mars le fit triompher de tous fes concurrens. 
Paffa-t'il à rAmour ? il eut le cœur des Belles j 
Vous vous reconuoiilèz à ces traits diir^r«iis« 

Nul n*a port^ fi haut cette double conquête, 
les deux moitiez du monde ont fçû vous couronna. 
£t les Mf rtes qu'Amour vous a fait moifibnner 
^OAt tels que Jupiter en auroit ceint (à tête. 

In vous tout eft enchantements 
Plus d'un ilhiftce événement 
: Rendra chez nos Neveux votre Hiftoirt iatroyable , 
I Vos beaux &it$ ont par tout tellement éclaté. 
Que vous nous r^duifez à chercherdansla Fable 
L'exemple de la vérité. 
YoSsi ) $IR£^ fiir vous quelles font mespenf^e$. 
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Pont tons phiie Utanie en vers les a tracées. 
Quant à moi dont les Chanta vous attiroient jadis ^ 

Je dois à Totre choix ce fujet d' Amadis, 
Je Yoils dois [onùcèès , car j'aurois peine a iitc 
Entre yous& Phoebus lequel des deux m'infpjlre. 
Je ne puis pour m*en reflcntic 

Qu'employer i tous àiy tiûi 

Mes foins , mon art , & mon Gétdt^ 

£t tous les momens de ma vie. 
Veuillent dans ce projet m'aifiiter les neuf Sœurs f 
Je le trouve aHêz beau pour donner de l'enyie 
Aux Chantres dont TOlimpe admire lesdouceurs« 
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L I I I. 

À Û R O V* 

TûUr Lullj , qui dédie à S4 Majefté VOfffà 

de Rolland. 
Gréez de mon Art les préfèns ordinaires ; 



A 



Ne les recevez point en hommages vu^aiccsy- 

Dans la foule de ceux qu'attire ce féjour ^ 

Votre me'citè eft tel que tout lui fait la cour. 

La DétBc aux aîles Ic'geres 

Lui fait par tout des tributaire^ , 

Il en vient des poncs 4u jour. 
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C'eft de là que partit la Belle 

Qui fvéféTi, Médor au Héros de ces vers. 
Son Hymen attira cent Monarques divers ; 
L'Amante de Paris avoit jadis comme cUo 

Int^refl^ dans (à querelle 

Tous les Maîtres de l'Univerf . 

Le bruit que ces Beaitttez atf Dieu Mars ont fait fairtt 
N'cft rien près des combats qu'il entreprend pour ybusv 
Vos exploits ont rempli l'un & l'autre H<?mifphere 

D'admirateurs Se de jaloux; 
Au milieu des plaifirsd'un triomphe fi doux 
Plaignez le Paladin que md£ Art vous préfcntes 
Son malhetir fit d'aimer^ quelle aine eneftexempfei 
M fuiyit à la fin de pliïs fages confeilsi 
Au lieu de fes amours il fervit fa patrie ; 
Son Prince difpèfii du refte de (a rie j 
Vous (àytz mieuï ^u'attCun employer fes pafei/s. 

Chaflemagne vous cède, il vainquit j mais la fttitQ 
ÈAruifit apr& lui ces grands ^venemens. 
^^intcrtmt notitf Empire a par votre conduite 
D'inAiatikbles fbndemens. 

Ici les Mufes uns alarmes 
Se promènent parmi les bois, 

l'CHts Chants en font pïus beaux , aulÊbien que leUrstoi* 
T0mh H 
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Si j'en crois Apollon ks miens ont quelques charmes. 

Puiflcnt-ils relâcher tous vos foins déformais ! 

Vous impofez fifence à la fureur des armes -y 

Goûtez dans nos Chanfonsles douceurs de la Pair. 



LIY. 

Le Comte de Tiefyue dn Rej. 

Ous fâvez conquérir les Etats & les honmiesi 
Jupiter prend de vous des leçons de grandeur , 
Et nul des Rois paflèzni dufiecle où nous fbmnes 
N'a fçu fi bien gagner Tefprit avec le cœur. 



V 



t>ans les emplois de Mar$ yQ& ibias^ votie coadoice , 
Votre exemple & vos yeux animent nos Guciricts j 
Vous étendez par toutrombscdcvoslauxicrf i 

La terre enfin fe voit séduite 
A TOUS venir o£Ebir cent hommages dit ecs -^ 

yaas SLYÇC enfin (fà cootraifiwir^ 

Tous les cantons de l'univers, 

A vous obéir , ou vous craindre, 

J'étois près it téàn aux deftios enncttiis» 
Quand î'ai vu Jbs Géhoi& fo&miis > 
Malgré les faveurs de.Nepciine > 
Malgré des murs où T Art humain 
Croyoit enchaîner la Eortune, 
Que vous tenez co votre nain. 



Cette main me tebv& ayant abatffô Ginti 

U ne l'cfpéiois pitis » je n'en fiiis plus en peine | 

Vos moiadxes volonteK (ont autant de Secrets i 

Vos regards font autant d*OracIes s 
Je ne confulte qu'ooati ft malgrd les obftadee 
Je lailfc a^r pour moi vos fentimens Uaxm. 

Vous témoignez en tout une bonté pro£3ndei 
£t joignez aux bienfaits un air fi gracieux» 
Qu'on ne rit jamais dans le monde 
tk Roi qui donnât plus , ni qui fçut donner miettx. 

t V. 
VAlade fowr M9»fi^ur h Due U BêUfjpffu. 

/^ R eft Ycnu dedans notre Univers 
Cet Héritier d^in aâèz bel Empire , 
Cet Enfant cher i cent Peuples divers , 
Cher au Héros par lequel il refpire > 
Cher à Loi! is , & cela c'efl tout dire s 
C*en eft afTez pour obliger les Dieux 
A conferver des joncs fi précieux « 

Jours où leur main tous £es Tréfors enferre: 
Depuis qtt*on voit la lumi^e des Cieuz» 
Plus beau préfènt ne s'eft fait à la terre. 

Notre Apollon» dans fis divins concert^» 

Chante déjà cet Enfant fur la lire » 

H i) 
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^ Je vois pour loi ih^dicer tant de vers, 

Qu'impoffible eft aux neuf Soeurs à*j fuffire. 

Bien qi;e ma Mufè aux grands eflorts n'a^ire» 

Je m'écrirai d'un ton audacieux t 

Par cet JBnfànt de gloire ambitieux > 

Aux bords lointains puiilè paflèr la guerre ! 

PuiiTe la paix s'affermir en ces lieux ! 

Plus riches dons ne fe font fur la terre^ 

Il nous promet des Printemps fans Jiyyers^ 
Peine d'Aquilon? j un (fternel zéphirei 
9ieapeu de Cœurs éviteront fès fers > 
C'eft ce qu'un Sage au^ Aftres m*a fait lire s 
. Amour l'appelle avec un doux fburire. 
Bellone auilî le rendra glorieux. 
Louis fera d'un foin laborieux 
Son Maître en l'Art de lancer le tonnerre , , 
11 en tiendra cet air impérieux; 
Plus beau talent ne règne £îir la terre. 

E N V O Y. 

A MADAME LA DAVPUlSE. - 
TJ.RincefTc aimable, & d'efprit gracieux , 

Regardez bien ce qui s'eft fait de mieux 
Depuis qu'Hymen des nœuds d'amour nous ferre : 
Sur cet enfant ayez toujours les yeux. 
Plus digne foin n'efl pou^ vous fur la terre. 
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L V I. 
VERS MIS AV BAS DE CHAQ^OE SAISON^ 
k un Almandcb donné pour ittenne far le Roy 
k.Mad' de lOSTAFtGE, en i68i. 

JanvxbRi Fb*vribr & MaR3a 

n^ Out eft fait pour Louis > & dans leur Confiftoire 

l^cs Dieux ont téCol\i <te fuivre (es d^fîrs. 
Mars a fsJK le Rhin jufqu'ici pour fa gloire , 
L'Amour ^ le ya bientôt paflèr pour fês plaifirs. 

ÂyRlL)MAY&JulN. 

It retour des Zéphirs nous annonçoit h guerre» 
Les cœurs font à pr^fent pleins d'un ai^tre forcis 
Et jamais le Printemps n*amena fur la Terre 
Tant d*ampi^reux d^firs que fisra celui^i*^ 

Juillet, Aoùrdc SiPTBMBRBr 

Elore a fait Ton devoir i Cétés » Bacchus , Pomone 
Peront aufli le leur , £ je lis d^ns les Cieux. 
Un Printemps éternel, une éternelle Automne 
En faveur de l^ofiis yotit régner dans ces lieuiz* ' 

^.Madame It fittùnluoe. 

H 11) 
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OoTOBUE, Notb)mbrb&: Ds'cembilb. 
Des finies d'un doux Hymen je Toi l'heureux pr^i^ge. 
Atouc que de cet An l'on ait atteint le bouc. 
Il doit naître un Enfant , qui formontetçit tout» 
Si £>n Ayeul n'avoit acheré cet Ouvtage, 



t VI I. 

Au Jioj* Balaie t6%^. 
13 OT traiment Roi (cela dit toutes cho(ès'j 

Forcez encore quelques ramparts Flamans , 
£e puis la Paix jointe au retour àc& rofès 
Repeuplera rUni^ers d'agrémcns. 
Vousdoœptex tout» même les éldmens » 
Tant TOUS (ayez à propos entreprendre. 
Mars chaque hyrec s'en reveneit attendre 
A fon fbïer les Zéphirs pareffeuz. 
D^aueres lefons vous lui fiiités apprendre s 
Vivini$»€n$ »*ên put être ^tê* heureux ^ 

• 

Entre vos mains tout devient imprenable: 
Attaquez vous , tout cède en peu de temps. 
U faut dix ans aux H^ros de la Table , 
A voiî^dix jours ^ quelquefois des inftans. 
Le bxmque font vos ezplois écktans 
Perce les Cieuz : TOlimpc les^tdàiiie* ' 
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Ses habitans protègent votre Empire, 

Le Ciel n'y met de bornes ^ue yos vœua:. 

Qu*y manque- 1- il? car vous n'ayez qu'à dire; 

V événement nen feut itre fu^hureux. 

' 

Tel que l'on voit Jupiter dans Homère 
Emporter feul tout le refte dc$ Dieux ^ 
Tel balançant TEurope toute entière 
Vous lutez fèûl contre cent envieux. 
Je les compare à ces ambitieux 
Qui monts fur monts déclarèrent la guerre 
Aux Immortels. Jupin croulant la terre 
Les abîma fotis des rochers affreux» 
Ainfi que lui prenez votre tomierre , 
L'événement nen fent itre qu*he»teMx^ 

Vous*ii*étes pas feulement eftimable 

Par ce grand Art qui fait les Conqudrans \ 

Terrible aux uns , aux autres tout aimable , 

Des Scipions vous remifliflcz les rangs, 

Augufte & Jule en vertus difFéreas 

Vous feront place entr^eux deux dans llliftoire. 

Vos premiers pas courans a la vidloire 

Ont fout (bûmis3 & ce cœur généreux 

Dans les derniers aiFe£le une autre gloire \ 

Vévenemênt itn Peut itre jnhtuuHx. 

H uij 
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ENVOI. 
E doux penlèr , depuis un mois ou deux^ 



(Cfonfole un peu mes Mufès inquiètes. 
Quelques efprits ont blâmcf certains jeux , 
Certains récits qui t^e fpnt ^c i^rnett^. 
5i je défère xax leçons qu'ils m'ont fiiites , 
Que Tcut«on plus ? Soyez moins rigoureux» 
IPlus indulgent , plus Ëivorable qu'eux. 
Prince en un mot, (b/ez ce que tous £tcs^ 
l!iv9Hêmej^ ne feut mitti fu'hêureux. 

L V I I I. 
A Son ^Iteffe Séréntjftme Monfeigneur le Prince 
p^E CoNTi* 1^85. 

T^Lcurez-YOus aux lieux ou tous êtes î 

l^^ douleur yp^s fuic-el]e au fond de Içjif s reçûtes ) 

Ne pouyez-Yous lui ré£fter ? 

Dois-je enfin > rompant le filençc ^ 

Ou )a combattre , ou la flatte^ 

Pour adoucir fa violence ? 

|.ç Dieu de ÏOiCc left fur ces bords,; 

Qui prend pfirc à votre fouf&ance. 
I) Toudroit les oi^iet par de nouyeaux trâors , 

fo^t Jionorer votre pr<ffencc* 

5i j'avois îUIc3& ^^Ipqucnçç , 
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Je dirois qu'aujoi^d'^u^ ^uc y doit rire aux yeux. 

Je ne le dirois pas i fieo ne rit fous les Cicox 

Depuis le nomem odiettx 
Qui vous ravit un frère aim^ d'amour extrême : 

Ce moment, pour en parler mieux 9 

Yous raytt dés-lors à vous«-méme. 

m 

C o N T X d^s l'abord nous fit voir 
Une ame aufli grande que belle* 
Le Ciel 7 mit tout fon favoir j 
Puis vous forma fur ce modèle. 
Pigne du même encens que ^es Dieux ont U-hauCi^ 
Vous attiriez des cœurs runiyerfel hommage. 
Vun & Tautre fcrroit d*exemplaire & d'image; 
Vous ayiez tous deux ce qu*il fauc 
?ottr 2trê un parfait aflèmblage. 
.Je n'y trouyois qu'un feul défaut ^ 
Ç'ètoit d'ayoii trop décourage. 

m 

Par cet exc6 on peut p&her : 

C o N T X m<^prifa.trop la vie. 
A travers ïcs pffrils pourquoi toujours chercher 
f'Cs noms dont apre's lui & mémoire eft fuivie? 

Ces noms qu'alors aucun n*enyie , 
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N'ofit tien là-bts âc coofokiit : 

Adûlle c&eft un témmgDxge 
IJ eût un iéût riokût 
De faire ^omteur « ïan lignage » 
U fbuliftita d'avoii un Temple & îles Aotseb > 
Homère en tkg Yeri imnàortels 
Le lui bâtit; fa propre gloire 
Y dore auffi dans la mémoire 
Des babitans de l'Univers. 

Cependant Achille aux] enfers 
Prifè moisis Thonneur de ce Temple , 
Que la Cabane d'un Berger. 
Profitez-en ? c'cft un exemple 
Qui mérite bien i*j fonger. 

m 

Songez*y donc , Seigneur-) examinez la Aù&^ 
D'autant plu* <{tt'on ne peut y faillir quXmc fois. 
L'Acbéron ne rend rien^ ^û noS'pknrs étolent caufc 

Qu'il révoquât ces ttiftes loix , 
Nous reverrions C O N T I : mais ni le fing des Rois , 

Ni la grandeur, ni la vaillance 
Ne font changer in Soçt la fatale ordonnance. 
Qui rend fburd à nos cris îc noir Titan des Morts. 

Ne vous fiez point aux accords 

D'un autre Orphée : a-t-il Iui-ni£me 
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Rieti gagne' fiir la Parqae blémc? 

Il obtiat en vain fes amotns. 

Tous deux avoient du Stk iEepa(K leseontonrs. 
Il vit redefcendre Euridice. 

Il protefta de rinjuftice. 
II implora l'Olimpe: & neuf joues 8c neof nuits *, 

Impoimna de fes ennuis 

Les Echos des Rivages (ombres. 
Qjiaiid j'irois comme lui redemander aux Ombres 

Les CON TIS , Princes belliqueux. 

On mc" diroit que le Cocyte 

Ne confidere aucu^ mtfrite i 

Je ne reviendrois non plus qu'eux. 
Je ne vous dis ici que ce qu'a dit Voiture. 
I*ami de Mécénas i Horace , dans Ces hm 
l'aroi^dic devant lui; devant eux la i^Iàture 

L*avoit fait dire ca cent iàçons. 

Us neuf Sâcitfs ec ktiis Nooj^iHblif 

Depuis longtemps tn leurs Chad(bn^^ 
^^petentque Pon» recommencer l'Année, 

Et que jamais la Deftinée 
^e permit aux humains le retour en ^es lieux. 
Confcrvez donc, Seignetir, des jours fi prcfcieux,' 

Que le ten^ps fcche au moins vos larmes i 
Celui que vous pleurci , loin d'y trouver des ch armd 2 

En goûte un bonheur moins par&it. 
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Je txtias que les mipos ne foient de peu ■J'eSêc 

Dans h douleur ^uî voiu foSeie ; 
Hais k tempi n'uiia<t-îl powr tous lènl nul Tcnede? 

1, I X. 

« CHANSON. 

tT^ Ont & ùùt ici-bas , le plùfîi & h peine ; 

LcFrinremps, lé Hivers , tout garde cette lof. 

Amont en exempta Climeoe , 
L'ÎQ^ate n'a jamais que des tireurs pouc mQÎ. 

t X. 

AUTRE. 
CIiKis langueurs & noue plainte 

Taîlôient petdte à la jeune AminK 

On quelque ehame , on quelque Amant J 
On pouxioit fl^ir la cruelle; 
liait lors que je la vois rirede mon tourçtcntji 
Je oe l'en tronve que plus belle. 
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L X !• 
Ipigramme contre Furetieu^ i6%6. 

rj^Oi qui crois tout fayoir , mcrycillcux Furetiere^ 

Qui décides toujours Se iur toutç matière i 
Quand de tes chicanes outr^ , 
Guilleragues t'eut rencontra , 

Et frapp«nt fur ton dos comme fur une enclume 

Eut à coups de bâton iècou^ ton manteau ^ 

Le bâton , dis*le nous » ^toit-ce bois de gnillà^ 

Ou l>ien du bois de Marmanteau ? 
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A Leurs Altejfes Sérénijftmes Mademoifslli de 
Bourbon , & Monfeigneut le Grince 
de CoNTi. 1688. 

T T Ymcn^e àTAitiour vont conclure un Traiti?, 

Qui les doit reitdre amis pendant longues années, 
Bourbon, jeune Divinité', 
CoMTi , jeune Héros, joignent leurs deftinées. 
C o M D B* l'avoit , dit-on , en mourant (buhaité} 
Ce Guerrier qui tranûnet â fon Fils en panagei 
Son elpric , fon grand cceur , arec ttt\ héritage 
Dont la grandeur non plus n*eft pas à méprifcr » 
Contemple avec plaifir de la Voûte Ethérée , 
Que ce nœud s'accomplit , que le Prince l'agrée , 
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Que LO>U-rs«aii»€oNBv* ne peut rien' refîtfb'; 

Hymcncc cft vcra de Ces plus beaux'atours. 

Tout rit autour Ac lui , tout éclate de joïe. 

11 dcicend de TOlimpe environna d*Axnours , 
Dont C G KT T I doit être la proïe. 
V<fnus à Bourbon Its envoie. 
Ils avoient Tair moins attraïanc 
te jour qu'elle fortit de l'onde j 
Et r«ndit fàrpris notre monde » 
De voix un peupte û brillant. 

Le Chœur de$ Mufès fè prépare. 
On attend de leurs Nourrifibns 
Ce qu'un talent exquis &' rare 
Fait cftimer dans nos chanibitfi 
Apollon y joindra fcs Cous, 
Lui-même il apporte ù Lyre. 
Déjà r Amante de Zephire, 
£t la Déeilè du Matin , 
Des dons que le Printemps ^talc . 

* 

Commencent a parer la Taie 
Où fe doit faire le fcftin. 

O vous! pour qui les Dieur ont desibins fi pi«iËmSy 
Bourbon aux chatmes tout-puiflâns, 
Ainfi qu*à Tame toUté belle» 

C 6 N T t , par qui (ont tSkci 
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Les Hé^s des fiédes jpaflèz , 

Coufervez l'un pour Tautre une acdcur mutuelle. 

Vous polTédez tous deux ce qui plak plus d^un jour > 

Les grâces 8c Telprit , (èuls foûtiens de l'Amour , 

Dans la carrière aux e'pouz aifignée » 

Prince êc Princefle > on trouve deux chemins ; 

L'un de tiédeur, commun chez les^humaios, 

La pafllon à Tautre fut donnée. 

N*en £brtez point ,c*eft un ^tat bien doux. 
Mais peu durable en notre ame inquiète. 
L'amour sVteint par le bien qu'il ibuhaite « 
L'amant alors fe comporte en époux. 
Ne fàuroit-oni établit le contraire » 
Et renverfer cette maudite loi? 
Prince & Princefle , entreprenez l'aflEaire» 
Nul n'ofèra prendre exemple fur moi. 
De ce confeil Ëiites expérience » 
Soyez amans fidejes êc conftans. . 
S'il faut changer » donnez- vous patience» 
Et ne foyez époux qu'à foixante ans. 
Vous ne changerez point , écoutez Calliopci 

£lle a pour Vçtre hymen dreflé cet hoîofiof e» 

* 

Pratiquer tous les agrémeni 
Qui des. époux font dies amans , 
Employer fâ grâce ordinaire , 
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C'cft ce que. d tf H T I ùaiii Ëlire.^ 
icndte C o H T I (e plus heureiit 
0ui foli dans l'Ëmpitc Amoureax, 
TiouTCi cent moïens de lit! plaire, 
G'eft ce 91e B o ■ K B o H (àun £ûfc^ 

Apollon m'app rie l'aucie jour. 
Qu'il nalttoit d'eux on jcqdc Amout .' 
Plus ^eau que l'Enfânc de Cyth^re , 
- En un moc femblable i fôn Pere^ 
Foimet cet EnfiRC Car les uaiis 
Du modèles les plus pat&in^ 
Ceft ce que BouJisoK luita Jàire; 
Mais de nous priver d'an tel bien , 
C'cft i qiioi B ô o R B o N n'encend rien 
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• • • 

Vifs i là manière de Neuf Germain ^ [ut . U prif$ 

de Fhilisbourg^ i68S 

XT A cheï le Turc & le Sophi , 
Mufe , & dis de Tyr à Cadis» 
Que maigre lia Ligue d'Ausbourg\ 
MONS£IGN£UR â pris Phili^bo^urg. 

Tu pourras jurer par ma fy , 
Ceft le digne héritier des Lis. 
Comment diable , i^ preml ccimmc uAIBourg 
L'inexpugnable Philisbôorg i 

M» ■ 

'1 .: ^• 
Seize jours au fiege ont fuffi , 

D'autres Guerriers y (ont vieillis» 

Ce B|:e«!3 labeur ou labour, 

Doiiiie i la France Pbilisbour^;. 

Le Dietf dt^ Rhin en a 'dit^^F/^ 

Je Cens les corps en]$velis > 

Et non le bois de Calambourg » 

Le long des murs de Pkilisbourg, 
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roï sït $ 

StiTcmbo^ Jorgocil toac boii£ , 
Nous ^nnoit trois moti aceomj^, 
"Avant qu'oiiii fur le tambour 
Lu chaaadt dani Fhilisbourg. 

|] s'çft tiraip^ itas fon 4é& , 
Kos quattien todc étie im^Us. 
Soi mainte tiUc fi: maint Ëraxhouig , 
Sai la piifc Je PhiJisbonrg. 

.Mil &i, TEiDpû" cft dtonfi. 
Si bientôt ne font d^olis 
Pai la paix les muts de Ftibon^t 
El rimprciuble Philisbooig. 
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B A L A DE, 

Sur le mm de LOVIS LE HâRDï.que tesSol^ 
dats ent défini i MO^SEIGNEVR pendent /* 
fiifge de FhiUsboufg^ 

T TN de noj FantafShs, tr£s-bon Nofhenclateury 

Du titre de HARDI bapcifam MONSEIGNEUR, 
Le ftra feus ce nom diftinguek dans THiftoire. 
Ce (bidàt par chacun ïFlic d*ahord apptaiidi, 
Le Prince & fon Parrlîîn feront ^irei" leur gloires 
lOVIS U bien npmmi , c'eR LOVIS LS HARDL 

I)*un pareil nom de gatrre on traitoit les oeuf P'tetiz.|w 
Notre jeune Héros le xnc^rite mieux qu'eux. 
J*aime les fobjçiquets qu*un corps-de-garde impofè ^ 

i 

Us conviennent toujours : & quant à moi je di ^ 
Pour ajouter encor quelque luftre à la cho£: , 
ioviS U bUn nêmmi^ €Ufi LOVIS LB HAKDL 

AdaÂ qiii fiic les Fonps tint les (très d^ivetf 
Dont il plut au Seigneur, dç peupler rUniyers> 
Adam , Parrain bannal de toutes les £miil)es , , 

Adam , dis«je , par ^w,cha<},ae nom fitc ourdi, 

( ■■■■■"' li| 
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UOVIS U to» nommé , fVA 4911^^ ^ HARDI. 



♦ »»/** 
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T * Homme a'^ngeiidre guère a (bixfinte.& (}lz ans. 

Si le cas m^arriyoit , comme^â ceruincs gins^ 
J'iroi^ icc foUac ,'& ipiûs tant <lc myftere ^ . ., . ; w -. 
Tout autre dioix à part , je diivois., , Kadedi , ^ . 
Viens tenir moax^l^^, tu feras mon compère , ^ 

LOVIS le hien, nommé , c'êfi WViS LE HAHDL 
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LÉ SON GE, 
P#Kr Madame U Princeffe de Cosih 

Y ^À Ôééflc'CoN Ti m'dft en fdôgft apparul r . 
Je la crus de TOlimpe ici bas defcénduë*; • ; 



• - w 



Elle jfcaloit aux yeux tout un monde d*attraits , - " . 
£t menaçoit les cœurs du moindre de feS traits. ' '- - 
îillc de Jupiter , m'écriai-;c à fa vue, '' • v 

On rcconnolt bientôt dequerfàng vous fonez: 

L*air , la taille , le port , un amas de beautez > 

• . ■ ' * » 
Tout excelle en C ô'N t t , cHaturi'Iàl rend les ^rfaie» 

SsL prtfcribccn tous lieux fera dire" toujoui^r: •-'! - 

Yofla la 'fille des ' Amours ;' • • ••'^ .• "'' 

- f ^ 

. Çfle êtt a la jgrace'&'tei''c64rmet. ' 



J 
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MELEES. xn 

On ne dira^ pas moins , en acfmiranc (on ait , 

. Ccft la fille de Jupiter. 

Quand Morph^e â mes'fèns prtf(èntft ibn tmagei 

lUe alloic en un Bal s*ateirer maint hommage. 
Je la fûi^ des yeux -, fes regards 3c fbn porc 
Rempliffoient en chemin ks cœurs d'un.djoux traiirporr. 
Le Songe me ToiFrit par les Grâces parée. 

Telle aux noces des Dieux ne va point Cicheric. 
Telle même on ne vit; cette fille des Flots > 
Du prix de la beauté triompher dans Paphos. 
C o N T X me parut lors mille fois plus légère, 
Que ne danfènt au bois Ta Nimphe & Ta Bergère. 
L'herbe l'auroit portée } une fieur n'auroit pas 

Reçu ^empreinte de Tes pas. 
Elle (èmbloit rafer les airs i la manière 

Que les Dieux marchent dans Homère* 

Ceci n'eft-il point trop lavant} 
I>es éruditions la Cour td ennemie* , 

Même on les voit adèz Couvent 

Rebuter par TAcadémie. 

Helas ! en cet endroit mon fonge fut trop court» 

Je fcnti!; effacer de fi douces images» 

Et la nuit ramenant les entretiens du jour» 

Je me rcprcièntai des perfides courages. 

I iij 
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Je lunallïû les braies que de divers endcoi» , 
yicnc répandre chez nous h D^eflê aux cent toïi ■ 
Qui du Songe inTcnteot ùnite les ouviages. 
MotpUe iccompagné de les plus noiis O^moni , 
Me peignit cent Etats broiiiUez en cent âfons. 
A C o H T I fuccéda ce que fait TAi^Ieietre. 
Je ne vis qu'un cahos plein d'appateils de gueicc^ ' 
Que [es en&ns de Mats ont un différent ait 

De la Fille de Jupicet ! 
Songe , pat qui me fut Ibn image irac^ef 
Ne reviendiez-rotis plus l'offrir à ma penfife f 
£n finiflàot uop t6t vous cau(cz trop d'ennuis ^ 
faites de vos faveurs un phis jufte partage ^ 

Et revenez toutes les nuits, 

0« durez on peu davantage. 
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L X V I. 

ftMT It Portrdit de M. Sttt'ui. 

/^ Et Dcflèins i Biktin, 4es beaux ua Ptocefteur, 

Sont iiàia av« janicc : 
Le pottrait Se le nom de leur adorateur , 
ConTiennenc i leur koaùfyict 

L -JC V 1 I. 
Ptur M. Vandtbrugt. 
/^ B )ufle adœiracetii des dclTcins de la Fage, 

D'un Auteur fi parfait multipliant fouTiagc , 
En va icndt-e te fhiit déformait plus conuBua, 
U veut que Ion Hént dcrienne auAî le nôtre. 
Et que le monde entier puillè apprendre de l'un, 
Par let fbios que s'eft dotuiez l'autre. 
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A Madame de la Fayette , en lui envoyant un feùt 

Billard. 

CE Billard eft petit , ne l'en prifez pas moins 
Je prouverai par bons témoins , 

•4 

Qu'autrefois Vénus en fit £iire 
Un tout fèmblable pour (bn Fils. 
Ce plaifir occupoit les Amours & les Ris , 
Tout le peuple enfin de Cithere. 

Au joli jeu d'aimer je pourrois aifôment 
Comparer après tout ce divertifièment. 
Et donner' au Billard unfens allégorique» 

Le But eft "un coeur fier ^ la Bille un pauvre Amant. 
La Faflè &les Billards, c'eft ce <]ue Ton pratique 
Four toucher au plutôt l'objet de (on amour. 
Les Beloufes , ce font maint périlleux décour » 
Force pas dangereux où fouveat de foi-même 

On s'en va fe précipiter» 
Où fou vent un Rival s'en vicût nous y jettcr 

Par adrcflc.& par ftratagême. 
Toute comparaifon cloche, à ce que l'on dit. 

Celle-ci n'eft qu'un jeu d'efprit 

Au-deflous de voue génie. 
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Qtte vous dirai«je doac pour vous plaire , Uranie ) 
le Fafte & TAmiti^ font deux Divinitez 
Enclines , comme on fçait , aux liWralicez* 
Bifcemer leurs pr^fens n*e(l pas petite affaire, 
L'Amitié donne peu » le Fade beaucoup plus. 
Beaucoup plus aux yeux du vulgaire. 
Vous jugez autrement de ces dons fuperflus , 
Mon Billard eft fuccint , mon billet ne l'cft guère. 
Je n'ajouterai donc à tout ce long diicours , 
QiM ceci feulement , qui part d'un cœur fincere , 

Je vous aime, aimez- moi toujours. 



L X I X. 

■ » 

Lifcours à Madame de la Sablière. 

DEfbrmais quemaMu(è« auflt bien que mes joun , 
Touche de fon dcfclin l'inévitable cours , 
£c que de ma rai(bn le flambeau va s'ctcindre , ^ 
Irai-je en confumer les refies à me plaindre i 

Et prodigue d'un temps, par la Parque attendu , 
le perdre à regrcter celui que j'ai perdu ? 
Si le Ciel me rtferve cncor quelque étincelle 
I^u feu dont je brillois en ma faifon nouvelle , 
Je la dois employer, ruffifâmmcm inflcuit 
Que le plus beau couchaut cft voifin de la nuit. 
«•c Temps macchc toujours -, ni force , ai prière , 
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Sacrifices ni yœax n*aIlongent la carrière j 
ll&udroit manager ce qu'on va nous ravir? 
Mais qui vois-je qiie vous fiigemcm s*en fervir > 
Si quelques-uns l'ont fait, je ne fuis pas du nombre* 
Des folides plaifirs je n'ay fuivi que Nombre. 
J'ay toujours- abufô du plus cher de nos biens j 
Les penfèrs amufans , les vagues entretiens , 
Vains en£ins du loifir, délices chimériques. 
Les Romans & Te jeu , pelle des Républiques , 

Par qui font dévoyez les efprits les plus droits. 
Ridicule fureur qui fc moque ics loir , 
Cent autres paillons des Sages condamnées , 

Ont pris comme à Fenvi la fleur de mes anne'es. ' 
L*u(àge des vrais biens répareroit ces maux -, 
Je le fais , & je cours encore à des biens faux $ 
Je voy chacun me fuivre 5 on fe Eût une idole 
De tréfors, ou de gloire, ou d'un plaifîr frivole: 
Tantales obftinez nous ne portons les yeux 
Quefiir ce qui nous eft interdit par les Ciéux. 
Si Bmt'il qu'à la fin de tels penfers nous quittent s 
Je ne voy plus d'inftans qui ne m'en follicitent. 
Je recule, & peut-être attendray-je trop tard ; 
Car qui fçait les momcns prefcrits à fon départ? 
Quels qu'ils foient , ils font courtsj à quoi les emploirai-jc J 
Si j'étois làge , Iris (mais c'cft un privilège 
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Que la Nature accorde à bien peu d'entre nous ) 
Si farois un efpjdt auiG ii%lé que tous > 
Je fuiv£oisTos leçons y au moins en quelque ckofe: 
Les fuir re en tout c'eft trop i il faut qu'on fe propoft 
Un plan moins difficile à bien exécuter , 
Un chemin dont (ans crime on fe puifle écarter. 
Ne point errer eft chofe au-defliis de mes forces » 

Mais auflî de fe prendre à toutes les amorces , 

Pour tous les fiiuz bnllans courir acs'emprefièr». 

]*CQtendsque Tourne dit; quand doncTeux-tucefler? 

Douze luftres êc plus ont roulé fur ta yie j 

De foizante foleils la courfe eatrefuivie 

Me c*a pas tu goûter un moment de repos i 

Quelque part que tu fois > on void à tous propot 

rinconftance d*uneameen fes plaifirs légère. 

Inquiète > de par tout hôteflè paflàgerci 

Ta conduite 3c tes yers» chez toi tout s'en re(Ieat> 

On tereut là-ddïtt$ dire un mot en paflânt. \^ 

Tu changes tou& les jours de manière & de ftile > 

Tu cours en un moment de Térence i Virgile; 

Ain£ rien de par&it a'eft (brti de tes mains » 

Hé bien, prenfituveuxencord'iscatses chemins ) 

Intoquedes neuf Soeurs la troupe toute entière i 

Tente cout^ au hasard de g&ter la matière; 

Ouïe ibuffrci excepté tes coate^ d'autrefeif» 
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J*ay pceC{iie(ini^ie , Mè ^fuirne cette vôif ; '..!"> 
J*ai crouYC râoqaenccaufficfâge que' §0M* . - . :. - 
Vous n^^krkz pas ni isieax ni d'auire fi>ctc ^ 

« 

Sci»it-<e:poinc de vous ai'elle viendroit aadî? 

Je m'avoaë , il eft viay , s*i2 faut parler aiafi , 

Papillon du Parnafl^, Se femblable auxabeilk& 

A qui le boa Platon compare nos merreilles. 

Je fuis chofè. légère, & yole à tout Gxjet: 

}c vais éc fleur en âeur ^^ d*o\^ct en objets 

A beaucoup de piaifirs je'mcie un peu de gloire. 

J*irois plus haut peut-éâre au temple de Mémoire, 

^ dans un genre feul j'âvois nié mes jours , 

Maisquoy } je fiiis Tolage en vers comme en amours» 

£n Ëûfant mon portrait, moif^méme je m'accùfe» 

£t ne yeux point jdonner mes défauts f>our excufe: 

Je ne prétends ici qiie dire ingénument 

L'cfiet bon ou mauvais do mon tempérament* 

A peine la raifon vint édairer mon ame , 

Que je femis Pardeur de ma pxemieré flame. 

Plus d*une p^flion a d^pstis dans .hion cœuf 

Exercé tous jcs droiss d'un fupérbe vainqueur. 

Tel que fi^t.mon printemps « je. crains que l'on ne voye 

Les plus cheEs de mes joues aux vains défirs en proye « 

Que me icrvenf ces vers avec loin compofez? 

N *en atteus-je vautre Esxûi ;que de.ies voir prifez/ 
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I 

CVft peu quç, Itdt^ toti&ih , fi je ne fiii ks fiikie^* * 
Et qute moins vêts ma fin je ne comnience à Tiyxc i 
Car je n'ay pas vifiÈu j j'ay fervi fléux tytans $ 
• Un vain bniit Ôt Pamoor ont partage mes ans, 
Qu'cft-cc cpic vivre , Iris f vous pôuVet nous l^ppveiiJie. • 
Vôtre r^ponfe 'cft prête 5 il me ffemtfc Feiitendrc. 
Ccft jouir des virais biens avec trahtjuàité j 
Taire ufàgé du tcfns & de Toifivttc'; 
S'acquîtcr des honneurs dusàrÊftrftfuprîmc, 
Renoncer auïPhilis' en faveur de îoi-mème} '' *" 
Bannir le fol amour, & les vœux impuilîfànsi ^' 
Comme bydres dans nos coeurs iàns celle renal&ns. ' 
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A M. L'EVESQUE p;iAVR,ANCWES, 

Bnltti donnant un iluimlliènie (4 trdduil'm d'H^iraM 

. Tçfcanelta, 

' ' • - "* ' . • " • 

J£ TOUS fais un pr^nt ^pa)>le de me ntpre» 
Chez vous <)jintilien s*en va cous nous d^c^uircs 

Car enfin qui le fuit? qui de nous aujourd'hui 
S'^pllç aux Anciçi^s tant eftimez cheï lui/ 

Teleft mon (èucitnenc^ tel doit çfbe le v6trej 

• «■^•* • .... 

Mais fi votre fujvage en entraîne quelqu*autre, 

U ne fine pas la foule , Se je vois des Auteurs 

• • • 

Qui plus (àyans que moi , bux moins admi^ieurs» 
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SiToosItfseiiciojeZyonae-peQtûiisibMdlèy * 
Rendre hommage aux Eiprics <ie JGLomo âc de la Grcee* 
Craindre ces £crivaii|sl.oii écrit tantchet ntms^ 
La France excelle aux Arts > ils y fleuriflènc tous , 
, Nôtf< PriiKe avec art jiqus, conduit aux alarmes » 
Et fans art nous lo&rion^ le fuccez de fès ^rmies. 
Dieu ii'aimeroic->iI plus à former des taleos? 
Les Romains & les Grecs font-ils ièuls exceUens ? 

- * * * 

Leurs difcoursfontfoit I>eattXi mais fort (burent âiTolei. 
Je ne rois point rcfièt r|{pondre à ces parolçs , 
£t faute d'admirer les Grecs & la Romains , 
On s'e'earç en Toulant tenir d'autres chemins* 
Quelque&imicatcurs^ Cgt beftail, je l'avoue , 
Suivent en vrais moutons le^Pafteur de Mantouë: 
J'en ufc'd*àutre foirte , éèmc laiiïant ^dcr > • ' 
Souvent à marcher '-féUl Volé me Jiazardtn:/ . '.*>. 

On me terra toujours pratiquer cet ufàge » 

Mon imitation h'eflpoint un éfelavagie^T '•' ' ^' ' - S 

Je ne prends que l'idcfc , 6c les tours & leA>it , 

Que nos Maîtres fuivôîent eux-mêmes autrrfôi*. " ' - ' 

Si d'ailleurs quelque endroit plein chez'àiz'd'exéelleiléc^ 

Peut entrer dans mes vers fans nulle violence , 

Je ly tranfportc & veut qu'il n'ait rien à'i&câé , ' •' 

Tâchant derendrc mien cet air d'antîquitii. 

, ' • • ... 

Je vois avec douleur ces routes méjprifôés^ ' 



Ace, ^gaiJcl, tout eft dans les Champs Elififcf. 
J'ay beau les évoquer , j*ay beau vanter leurs traits, ; 
On me laifle tout feul admirer leurs attraits* 
Térence eft dans mes mains, je m*inftruis dans Horace » 
Homère & fbn Rival font mes Dieux du Parnaflè { 
Jelê dis aux Rochers: on veutd^autres difcours. 
Ne pas loiier fon fiecle , eft parler à des fburds. 
Je le loue, * je faî* qu*iî b'cft pas fans mérite: 
Mais prés de ces grands noms notre gloire eft petite: 
Teldc'nous jdépourvâ de leur fbliditrf, ' 
K*a qtt*un peu d^agrément fans nul fond de beauté* ' 
je ne nomme personne , on peut tous nous connoitre. 
Je pris certain 4 Auteur autrefois pour mon Maître : 

II penfa me gâter 3 à la fin , grâce aux Biciux , 

' '' • ' 
Horace par bonheur me déulla les y^tt. 

L*Autcur avoit du bon, du meilleur , te la France 
Eftimoit dans fcs vers le tour & la cadence.' 
Qui ne les edt prifez? j'en demeurai ravi: 
Mais ces traits ont perdu quiconque Fa fuivî. 
Son trop d'cfprit s'épand en trop de belles chofc!^. 
^Tous métaux y font or , toutes fleurs y font rofèt; 
On me dit là-deflîis : dequoi vous pla^ac?»-vous } • 
Dequoii Voilà mes gens auffi-tèc encouxroux, 

M Qoelquei Auteurs de cetemps-Ii afièôôlent ht Antît^efi. 
«c ceiTbrtçs de pcnCécg qtfga «ppdle CêHftitr* . cela a fuivi im 
«i^4iatem«nt' Malherbe. 
è VttEt de Malherbe. 
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Ils (c moquent de moi , qai plein de ma leâureg 
Vais par tout piréchant l'art de la iîmple nature. 
Ennemi de ma gloire & de mon propre bien, 
Malhe^seux, je m'attache à ce goût ancien. 
QuVt'il fiir nous i dit-on , (bit en rers Toit «n pcofe? 
L'antiquité des noms iie fait rien à la chofe ^ 
L'autorité noaplus > ni tout Quintilien* 
Confus à ces propos j'écoute » &ne dis rien* 
}'avoûrai cependant qu'entre ceux qui Jes tiennent. 
J'en vois dont les écrits font beaux & fe fbûtiennenty 
Je les prife. Se prâends qu'ils me laiflènt aui& 
Révérer les Héros du Livre que voici. 

Recevez leur tribut des mains de Tofcanelle , 

/ 

Ne vous étonnez pas qu'il donne pour modèle 

* * * • 

A des Ultramontains un Auteur (ans brillans. 
Tout peuple peut avoir d^ goût & du bon Cens. 
Ils (ont tous d'un païs du fond de l'Amérique» 
Qu'on y mené an. Rhéteur habile &.bon critiqqe , 
Il fera des (avans. Hélas ! qui (ait encor , 
Si la (cienceà l'hoipme cft un & grand tré(br ? 
Je chécis l'Ariofte, & ftikim^ le Taflè^, 
Plein de Machiavel, entêté de Bocace, 

J'en parle fî fouveât qu'on en ék étourdi > 

yth \h qtfi (ont du Nort, & qui font du Midjr, 
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Non qu'il ne faille un choix dans leurs plus beaux outrages. 
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Quiad nom fieclo anroit Ces (»yua Se fis ûges ^ 

£ti ticurcray-je un fcnl af^rochani de Platon. 

La Gi^ en feuimilloit dans Ton moîndie canton. 

La France a la fâtyre & le double theàtic , 

* Des Bergères d'Urfô dhacun cft idoUite. 

On nous promet l'Hiftoire , te c'efl un hmt projet, 

J'attends beaucoup de l'ait , beaucoup plus dn lUjeb 

Ilell riche, il eltraftc, il cft plein de noblcfle , 

Il me fcioit trembler pour Kome & pour la Grâce. 

Quant aux antres taleos , l'Ode qui bai£^ un peu ', 

Veut de la patience , te nos. gens ont du icu» 

Malherbe arec lUcan païmi les Cbceuis des Angw > 

Li-haui de l'Etemel ctfUbiaiu les l«uaag^ , - 

Ont emporta leur Lyre, fti'cTpere qu'on («ai 

J'entendtay leur concert an c^âefle Céfov. < 

Digne te Avant Pi^ , y os, (oins & vos favuatei 

Me feront icnonccr à mci oireuis ptcmiq^t 

Comme roof )c dirai yA^veat de jl'Untv^. 

Cependant a^éez mon Rhéteur &,meS;^s«. 



* Honorf d'Oifit Auteur de l' Alitée. 
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L X X I. 

A MOSSIEVK DE VE^DOMS. 
Ef'ttre. 1690. 

■Q Rince, qoi ftires les Ulkes , 
Et de Yhixaie & <3e fe Cour, 

Du -rioni Soldat St ies Milices, 
Et de touic la deùt qu'aflèmblé le tambonr> 

te bruit de Vcnre maladie 

A éic trembler potif votre vie. 
II a'tSt iMileriiiag* oûiroos Ji'aycfiis fôngrf. 

Que fi piribnnlf n'a Ixiugff , 
• CefÉ'qàe le Monarque iui-mfme 

Rii0ura'd^Bor5'Ieff cfpritti" 

Et ee^iffl dit viut àtaiis 

Avec nni'vîtellç cxtttmc,- 

RïWféiAi'ftmtrftoit'pO'dû; 

te Poifft Wvoit I^ir-S'ân'^eHilà. 

Comnear^j d'nir'llèflâtff fai^n rfertt^te^' ' 

D'utt-Sfttbron , d^ii'Santena r»' ~ '" 

D'un drfterre' , bref d'un qui n'a 

V&dc 
II femblfiit , à m 

fieubci 
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Tient contcn^^ncc moins contrite; 

Non qu'il fe fbic du tout priv^ 
Des commoditez de la vie: 

M^oie on dit qu'il s'eft réCtrfi 
Sa çui£ne & fon écurie, 
Des gens pour le {èrvir , le néceÏÏaire enfin *, 
Uii peu d'agi^able ) & lui fin : 
Cet exemple eft fore bon à fuivre. 
J'en fais un meilleur $ c'efl; de vivre : 
Car eft-ce vivre > à votre avis , 
Que de fuir toutes (compagnies s 
: P]ai{â|i5 repas ^ meiius devis 5 
Bon vin , chanibiinettes jolies » 
En un mot , n'avoir goût à rien ? 

Dites que non y tous direz bxen^ 
|e veux de plus qu'on fe comporte . 
Sans £iire mal à fon ptocbaip ^ 
Qu'on quitte auffi tout mauvais traiii ^ 
Je ne l'entend» que de la forte. 
Tant que Yotre Altefltf j Seigneur, 
Et celle èlicocQ du Grand Priei^r, 
Aurez ui\c Gmi parfaite i. . 
Je renoncé à tonte retraite, . ^ 
Mais dés qu'il vous arrivera 

• • • . 

Le moindre mal ^ ou me jçix%, 

• Jt i) 
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Vite i Saint Germain de la Truite» 4j» 

Frcre fervant d'un autre Hermité^ 
Qui iferaTAbbéde Chauîieu^i 
Sur ce je vous commande à Oieu. 

; L X X I L 

A MOVSIEVR DE VENDOMEt 

ipUre. 1691. 

Uand on croyoit la campagne achevée , 
Et toute cho{e ^u printemps réferv^e, 
Arrive un fait ibus les ordres d^un Roi 
Né pour donner au inonde entier la loi ; 
Sage Se puiflànt « grand fur mejç & fur terre ^ 
Voulant la paix, quoiqu'il faflè la guerre 
Avec fuccés depuis plus de trente ans j 
Trcs-bien fervipar tous fès combatrans» 

Craint aunlehors , au-dedans chacun l'aime ^ 
Tout fe foûmet à £>n ^uvoir fupréme. 
Or je croyois devoir rii'étcridre fut ceci , . 

Car TOUS raiméz> comme il vdu^ aime au (H. 
Il vous récrit (c'iift beaucoup que d'écrire , .^ 
Pour un Roi^ tel qù'eft % Itor notre Site) ' 
Avec des mots d'efilihe^ i'sktMÛé, \ 

£t je n'en dis ena)r qtiela moitié. 

a Prieuré de l'Abbé de Chaulîcu/ * ' * 

i Favôfi êi IntenàâoS de M. de Vcodémii^ ' ' ^ 
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Venons a,u fait. En Pi^moiV no«;c vmrfc , 

Sous Catinat à vaincre accoutumée , 
Complettement a battu Tenncipi ^ 
Et la Vi(aoirc a pris notre parti. 
De Catinat je dirai quelque chofe. 
Sur lui le Prince a bon droit fe rcpofe} 
Ce Général n*a guère fon pareil : 
Bon pour la main > & bon pour le confeil. * 
De vous , Seigne^r , on en peut auta^nt dire > 
$t quelque jour je veux cneor récrire ^ 
C*eft mon defTçin . Sur ce je finirai | 
Vou^ afiurant que je fuis & fers^i 
De Votre Alteffe humble Servant & Poète, 
* Qui tous honneurs 8c tous biens vous fouh^ite. 
Ce mot de biens , ce n'eft pas un tréfor , 

Car chacun fait que vous méprifez l'or. 
J'eii fais grand cas i aulTi fait Hrc Pierre , 

« 

Et fîre Paul > enfin toute la terxe: 
Toutç lar terre a peut-être raifbn, 

Si je (avois quelque bonne oraifon 

Pour en avoir , tant que la Paix fe fafle , 

Je la dirods de la meilkutt grâce 
Que jVn dis.onc : grande* flérilittf 

Jiur le Paraaflc en a toujours ét^, 

Kl 11) 
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Qu'y (croit-on ». Seigneur! Je me con&kf 

Si vers Noël TAbW * me tient parole, 
Je (èrai Roi : le Sage l'eft-il pas ? 
Souhaiter l'or ^ eft-ce l'être ? Ce ca< 
Me'rice bien qu'à Yotts je m'en rapporte* 
Je tiens la chofe à rdfbudre un pes forte/ 



L X X I I I. 

DAPHNIS ET ALCIMADURE. 

iMxrATx'oM Di Thï'ocjlits. 
A MADAME DE LA ME'SANGERE. 
A Imable fille d'une mère 

A qui feule aujourd'hui mille cœurs font la cour. 
Sans ceui: que l'amitié rend ibigneux de vous plaire»' 
^t quelques-uns encoc que tous garde l'amour. 

Je ne puis qu'en cette Pr<ffaçç 

Je ne partage entre elle & vous 
Un peu de cet encens qu'on recueille au ParnafTe^- 
Et que j'ai le (ècret de rendre exquis & doux. ' 

Je TOUS dirai donc , . . . Mais tout dire^ 

Ce feroit twp , il faut choifir. 

Ménageant ma roix & ma lyre , 
Qui bientôt Tont manquer de force 9c de loifir. 

« ■ 

|e lonrai feulement un oœur plein 4e te|idreflè , 

^ L'Abbé de Chauh'eu , chargé de faire toucher à M< de ^ 
Fo]n:iine ce qu'aYQiç ordonna^ M, de yendôme. 
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Ces nobles fintimens > ces grâces , c^ cTprit ^ 

Vous n*auriez en cela ni maître ni maitrefle % 

fois celle dont fur vous l'éîpg^ rcfaiilit. 

Gardez d'environner ces rofts 

De trop d'épines » ff jamais 

L'Amour vous dit les mêmes choies > 

Il les die mieux que je ne Bds. 

Auffi fàir-ril punir ceux qui ferment l'oreille 
A Tes eonfeils : Vous l'allcz voir. 

Jadis une jeune merveille 
Mdprifoitde ce Diea le (buverain pouvoir i 

On Tappelloit Alcimadure, 
lier êc touche objet > toujours courant aux bois, 
Toujours faiiunt aux prev , danfant fur là verdure p 

£t ne a>nnoiflant autres loix 
Qtte (on caprice ; au refte égalant les plus belles , 

£t furpaflànt les plus craelles ; 
N*ayant trait qui ne plût y pas même en Ces rigueurs { 
Quelle 'feAt-on trouva au fort de fcs faveurs î 
le jeune & beau Daphnis » berger de noble race » 
L'aima pour (on malheur ; jamais la moind/t grâce ^ 
Ni le moindre regard, le moindre mot enfin. 
Ne lui fut flccordcf par ce cœur inhumain. 
Las de continuer une pourfuite vaine > 

Il ne fongea plus qu'à mourir j 

K iiij 



Le iéMf^ k fit eourir 

Ah porte de I^inhumaine. 
Jlplas 1 ce fiit aux vents qu'il raconta fà peine ^ 

On ne daigna lui faire ouvrir 
Cette maifon fàule , où parmi &s compagnes 
{.'ingrate.) fiour le jour de fa nativité, 

Joignôit aux fleurs de fa beauté 
^c^ tréfors dès jardins & ics yertes campagnes: 

4 

J'efpérois , cila-t-il expirer à vos yeux , 
Mais je vous fuis trop odieux , 
£t ne mVtonne pas qu*ain(i que tout le reftn 
Vous me refufîeï même un plaifir fi iuiiefte. 
Mon perc après ma mort , ic je Ten ai charge ^ 
Poit mettre à vos pieds Thérit^ge 
Que votre. cœur a négligé. 
Je veux quç Ton y joigne aufli le pâturage | 
Tous mes troupeaux avec inon chien } 
£t que du refte de mon bien 
]^es compagt^ons fondent un Templ0| 
OÙ votre image fe contemple , 
llenq\ivçllans de fleurs 1* Autel à tout moinent^ 
J'aurai prèç de ce Te^aple w fimpfc monç^mcnt $ 

On çr^rera fiir h bordure : 
pafhms mourut ttsmour: fsjfant arrhe-tûi : 
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••'- I>* l» ermtUt Alcrniadun. 
A cet mou pu la Fuque il Te fcntit atteint) 
tl auioii ponifutvi , h douleur le provint j 
SoD ingiate fenit triomphante Se putfe. 
On voulut ,-mais en ytin , l'atiéiei tin moment) 
Font donner qucittues pleurs au &rt de Ion aqum. 
Elle iofulta toujours an Fils de Cjthër^c , 
Menant d^s ce foii jnéme an mcfpris de fcs huf > 
Ses compagnes danlèr antoor de fa ftatuë î 
le JSjCn tomba fut elle, 8ç l'accabla du poids j 

Une Toix fôrdi de la nnfe' > 
îclia iç4'tces mots dans les airs ^pandas; 
£«» toHtMim* 4 frifttu , Vmftnfiblt a'tfi flut. 
Cependant de Daphnis l'ombie au Styx dclcenduë 
It^it , & s'étonna la voyant accourir. 
Tout TEiebe eptendii cette Belle homicide' 
S'exçulëi au Berget , qui ne daigna \'aait ,' 
t^on plus qu'âj»z Ul/âc . & Didoo Caa pcf£dc^ 
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L X X I V. 

Farapbrafe du Pfeaume XVlL Diligam le Deroinc» 

U font CCS troupes animées } 
Oii font-ils ces fiers ennemis î 

Je les ai vaincus & fournis : 

Gloire en foie au Dieu des arm&s,' 

Par lui je me vois triomphant , 

Il me protège , il me défend i 
Je n*ai qif à rinvoquer , comme il n> qu'a m'entendrc. 
Que de Faimer toujours loiiable eft le deffein .' 
Quelle place en mon cœur ne doit-il point prétendre | 
Après m'avoir offert un azyle en fbn fein ? 

De leur trifte 8c fbmbre demeure^ 

Les démons 9 efprits malheureux» 

Venoient d*un poifbn dangereux 
..Menacer mes jours à toute heure* . 

Ils entroient jufqu'en mes Cujcts , 

Jufqu'ea mon fils , dont les projets 
Me font encor frémir de leur cruelle envie i ^ 
Joiqu'en moi-même enfin par un fccret effort i 
Et mon efprit troublé des horreurs de ma vie. 
M'a plus caufé de maux, que l'enfer ni la mort* 



MELEES. j|^ 

^es mcchans enflez de leurs ligues ^ 

•Contre moi couroient irritez. 

Comme torreus précipitez 9 

Dont les eaux emportent les digues \ 

Lorfque Dieu toucha de mes pleurs , 

De mes foâpirs > de mes douleurs , 

Arrêta cette troupe à me perdre obflinée. 

Ma prière parvint aux temples ^toilez , 

Parut devant fa iàce , & fiit entérinée 

P'an mot qui fie trembler les citoyens allez. 

Tout frémit \ (à voix qui balance 

ILes rochers fur leurs fondemens , 

Alla troubler des monumens 

Le profond & morne filence. 

Que dVclairs fbrtans de fes yeux y 

Et fur la terre & dans les cieux» é < 

tirent étinceler le feu de fa colère I 
Que fon front en brilloit ! qu*il en fut allumé! 
Et qa*avecque nûfbn Tun & Tartre hémifphérc 
Craignit devant les temps d'en être conlumc! f 

N'approche pas ; car notre vftë 
Ke peut fouffrir tant de rayons : 
Saps te voir , Seigneur , nous croyon» 
Que ta prcffence en eft pourvue. 
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Qii6i tu viens pour tes alliez ! 

Les Cieax s'abaiflènc (bas Vi:^ pieds: 

IxsTcnts , les Chcrûbins > te portent fui leurs allesi 

£toe noage cfpais qui couvre ta grandeur. 

Veut rendre fupportable a nos fbibles prunelles, 

Pç'ton Trône enâammé Téclatante fplendcur» 

Tel tu trompas la gent noircie. 
Dont le Nil arrofe les champs , 
Quand la foule de ces mechans 
* Fut par les vagues cclaircie : 
Tel ton courroux fuivi d'^claits. 
Tondit fur eux du haut des airs, 
Envoya dans leur camp la terreur & la foudro» 
Frappa leur appareil d*orages redoublez ,/ 
Le brifà comice verre , & £t lôordre la poudre 
j^nx Tyrans d'Iiraël fous leurs chars accablez^ 

^e les tiens ont de privilèges I 
La tuer fit rempan aux Hébreux ^ 
Noyant les peuples ttfnAreui;, 
De roft aux tctes iàcriléges. 
On vit , & furent découverts 
Les fondemens de l'Univers, 

Du liquide ^ii^mcnt les canaux ^ Içs ibur^cs \ ' 
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te centre de la terre : èc l'enfer oblige 
D'abandonner ces chars à leurs areugles courlès» 
Dans Tes mars de métail craignit d*ètre sJHégé. 

Ainfi les totrens de Penvie 
Croyoicnt m'arrêter en chemin , 
Quand tu m'as conduit par la main, 
£n des lieux plus fûrs pour ma vie. 
Ainfi montroient leurs coeurs felonà 
les Saiils & les Abfàlons y 
Qaand tu les a fournis à celui qui t'adores 
Qui p&he quelquefois , mais fe repent toiij.oars % 
Et qui pour te louer n'attend pas que l'aurore 
^c levé par ton ordre & commence les jours* 

Oui , Seigneur , ta bonté divine 

Eft toujours préfente à mes ycuxi 

Soit qUe la nuit courre les cieux. 
Soit que le jour nous illumine. 
Je ne fens d'amour que pour toi , 
Je crains ton nom , je fuis ta loi , 

« 

Ta loi pufé & contraire aux loix des Infidèles^ - •- 
Je fuis des voluptez le charme décevant , 
M'cloigne des méchans , prends les bons-^ôur modèles; 
Sachant qu'on dcTicnt tel que ceux q^u'éii Voxcroarenc* 



i . > 



":l 



ÎJI POESIES 

Non que je veîiiJIc en tirer gloire : 

far toi rhumble acquiert du renom ^ ' 
Et peut des temps 6c de ton nom 
Pénétrer Tombée la plus noire* 
A leurs erreurs pat toi rendus , 
Sages 8c forts font confondus , 
S'ils n'ont mis à tes pieds leur force & leur fageflei 
Ce que j'en puis avoir, je le fais rapporter 
Au don que m'en a fait ton immenfe largefle^ 
Par qui je yois le mal & peux lui refifter^ 

Par toi je vaincrai des obtbcles ^ 
Dont d'autres Rois font arrêtez i 
Plus tard offerts que furniontez , 
Ils me feront jeux &: fpe^bcles^ 

Par toi j*ai d<f ja des .iiiutins ^ 
Dont les cœurs ^toient û hautains. 

Evité comme un cerf les dents pleines d'envie ; 

Puis retournant fut^ux frappé d'un bras d'airaiq 

r ■". .1»';—./ 

Ceux qui d'un œil cruel envifageant jna vie , 
Yojoient d*UB csil jaloux mon pouvoir fouveraia« 
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^,.' ^Ju'ils foienfjïdiottXj-il ne m'imporiej 
,,-^ D'entre. Iq^çs pièges échapé^ 
J'ai des lebçUcs dii&pé 
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L'ttttion peu jufte 3c peu foice» 

Par mon bras raincus Se sédmts ^ 

Un Ditu vengeur les a conduits 
AUX chàtimens gardez pour les t^tes impies j 
Leurs deiTeins tèt conçus, fe font tôt avortez: 
F.C n'ont beaucoup dur^ leurs facriléges vies 
Apr^s les vains projets qu'ils avoicnt concertes. 

Cette hydre aux tites renaifTantes , 

Prête à mourir de Ton poifqn . 
. A vers le Ciel hors de faifoiiv ,, - 

VonSé des clamettiçs impuiilànte5> f 

Ni Bifijal ni fes fuppôts , . . , ... 

N'ont C^ .r^flSircr da Ktfors - . ; . r ^ • 

Auffi n*eft-il de Dieu que le Dieu que j'adore , 
Que le Dieu qui Cohiraande à l*àne] & l'autre gêne» 
Depuis les peuples noirs , jufqu'à ceux que Taurorc 
éveille les derniers j»ar fon cours diligent. 



C*eft luiqui'par des (oins propices 
Au Combat cnftfghe mes mains , 
Qui pour itiés pieds fait des chemins 



:.tJfc ;. ' 
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Sif tes paachaht des précipices : 
Cfft hii qtii comble avec honneur 
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. Hz^'jim^i^'glo^^ Â^îc^oSheur, 
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Mon àmc <ic Ycrtiw , mon cfpiit de looiicr^ \ i 

11 me didc fcs Ipix , me les Élit obfecYcr j • 

Jttfqu'aax derniers feerets de leurs beauté premiore$ 
Ses Oracles diyins ont daigné m'élever. 

DésqU*il m*aara prêté ûl foudre, 
Les méchans pour lui làns refpeâ » 
S'écarteront à mon aTpcâ; , 
Comme au veiit s'écarte la poudre* 
Pour fiiir , ils n*aur6nt qu'à liiè Toir 
Déjà moii nom & nloti pouvoir 
Sbntéonnus des Toiiins du Gange 8c dé TEuptrîte: 
liraël redouté de dent peuples divers. 
Me craint & m*obéit -, Se (ans que l'en inè fïatê 3^ 

On me peut appeller 1« Cbef dé rûiiifef s^ 

* • — - . • "* 

Rendons-çn des grâces publiques. 
Au Dieu jaloux de (on renom: . . . 

Fai(bns-cn rbonneur de (on noni 
Retentir rair piir nos cantiqrifcs. ;^ 

Que fçs bienfaits, (picnt éwiczi. . » r> , 

Peuples yoifins.fi:. recul»,. .^ ,sclmc. ....;. 
Jufqu-aux To^t« <u,ciel f prtîZTen k^^r^^l^^, 
Dites qu'il eft un pf»» qi\i répqnd àjfnes toî^j. 
Et que «'«y»" ÇombM de^gr^ i„p,^,5^«,. , -■ 
Il en ttfctTe ençpr ggyr^po^^ 4«« Wii;.fflfispt, .^i^ ^ ^^ 
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.Tfoduâm fâféfbtdfée de là Ftofi^ Dies ira?» 

T*\ Ictt détruira le fiéek au jour de fâ fureur.. 

Un Yàfte exnbrafemcnt fera ravant-^oureur» 
Des fuites du fiché long ic jufte (àlalrc. 

* 

Le feu ravagera l'Univers à fbn to^ir. 

Terre êc cieux paflèroric» & ce temps de colère 

Pour la dernier^ fois fera naître le jo\ir« . 

• . ^^ ■ 

Cette detniere auilore éveillera les inorts^ 
L'Ange taftmblera les débris de nos corps: 
11 les ira citer au fond de leur afile. 
Au bruit de la trompette en tous lient difperfé 
Toute gent atcoUita. David & la SibiUe 
Ont prévu ce grand jour , le nous Tont annoncée 

De que! frémiflèmcnt nous nous ve^rrons fàifis ! 
Qui fe etoira pour lors du nombre des choifîs ? 
Le regiftre des cœtfrs > une exad^e balance 
ParoiuQnc aux cotez d'un Juge rigoureux^ 
Les tombeaux, s'ôuvrirom, le leur criftc filentle 
Aura bientôt fait place aux cris des malheureux* 

Ttm* 1, L 
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La namre & la mort pleines d'econneœent , 

Verront avec ei&oi iorcir du monument 

Cci^ que dés fon l^çrccait le monde aur^ yu yiytc* 

Les morts de tous les temps demeurerpat furpri^ 

En lifànt leurs fecrets aux annales d'un livre » 

Ou même leurs penfèrs fe trouyeront caits. 

Tout (ëra révélé par ce livre fatal : 
Rien d*impuni« Le Juge affis au ttibunal 
Marquera fur fon front (à volonté fuprême. 
Qui prierai-je en ce jour d*£tre mon deYenfcur > 
Sera-ce quelque jufte ? Il craindra pour lui-même , 
£t cherchera l'appui de quelque interceUèur. 

Koi qui fais tout trembler devant ta Majefté^p 
Qui fauves, les Elus par u (èule bonté , 
Source d'aâes bénins & remplis de clémence , 
Souviens-toi que pour moi tu defcendis des cieux y 
Pour moi te dépouillant de ton pouvoir immcnfe, 
Comme uû fimplc mojçtel tu parus à nois yeux. 

J'eus part à ton paflàge , en perdras^tu le fruk ? 
Veux-m me condamner i réterndic nuit > 
Moi pour qui ta bonté £t cet effort infignc l 
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ti lie i*ef ttfàti que las ik me chercher î * 

^a n*as foui&rt h Croix que fout'jmc tcâdte ^gos 
jD*iui bonhettt qui me puiflie à c^-i^£mt attacheCi 

" r 

•f tt poutrdis àifémciit nie perdre i: te vtngôf . 
îîc le fois point , Seigneut , Tiens pluftôt foiilagel 
Le faix fous qui )e fens que mon ame fuccombe* 
Aflure mon falut d^s ce monde incenain. 
Empêche malgré moi que mon cœur ne retombe | 
Et ae te force enfin de retirer ta maiot 

Ataiit le jout du compte eSace entier U mien* 
L'illuflxe pe'chereflè en prtffeiitant le fien , 
Se fit remettre tout par {on amout extrCiiit^ 
Le Larron te priant fttt^outé de toi j 
La prière Se Tamoux tmt un charme %xÊ9((4 
Tu m*as Ëiit elp^rer même gracç pour moi* 

Je rougis » il eft mi , de cfC eTpOit jkttettt i 
La honte de me toir infidèle St, tneptesiiL 
Ainfi que mon jfMxi & lit ùls «Iqti vlfage. 

J'infifte toutefois , 9t lif'mt^ p0irtf >celfé , 
Que ta bonté mettant t»ute thçfe et uûge , 
N'&latc tn ma faveur, èc ne m'ait 6Jcat^tf« 

1» tj 
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*FjUs qa'oa ne place à. droite,. au nambrc dei tucbûi 
fiépaa-moi des boucs T^pioUTCZ & nuudits. 
Tu ToU mon coor contiii , 8c mon humble ptiae. 
Fait-moi petfôT^fet dans ce juQc remoids : 
Je te lat£ le loin de mon heure deinicie ; 
Ne m'abandonne pu quand j'irai chez les morts. 

L X X V I. 

EfitJfbedt'M.Ht LA FôHTAINE, 

' "ftâte pÂT lui-mime. . 

T San l'en alla comme il ^coit vean, 

Mangea le ibnds avec le rercnn. 
Tint les ir^fort chofc peu ii<!cellaiic. 
Qùnt.i (on temps , bien: le £;ùi di^n(cr. 
Deux parts euiSt., dont il £»>lo.it palkc 
L'une a j«init , & l'autie 1 ne licn faire. 
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ADONIS.POËME 

A V E R T I s s E M E N T. 

ILy alàng temps que cet Ouvrage efi compopl'y& 
peut être n'en efi'-il pas moins digne de "voit là 
lumière. Quand y^n connus ledeffiin , favois plus 
imagination que je h' en 'ai aujourd'hui, fe m*étois 
toute ma vie exefié in €é genre de Poefie que nous 
nommons Héroïque: ceft ajfurément le plus beau de 
tous , le plus fleuri , /< fluf fufceptible d'ornemens , 
&de ces figures wktes & hardies qui font une langue 
a part , une langue- a fez» charmante pour mériter 
qu*on rappelle la langue des Dieux. Le fonds que 
j'en avois fait ^ fét* par la lelturie des Anciens y foit 
par celle de quelqnes uns 'de nos Modernes jj^efi 
prefque entièfemenf ^enfumé datif l'embellijfement de 
ce Foëme , bien qufX Ouvrage fflti court , & qu}L 
proprement parler , ihi^e mérite que le nom d'idile. 
fe l'avois fait marcher^a la fuite de Pfichit croyant 
qu'il étoit k propos de jàindre aux Amours du Fils 
celles de la Mère. Beaucoup de perfonnes m'ont dit 
que je faifois tort k l'Adonis, Les raifons qu'ils en 
apportent font bonnes ; mais je m'imagine que le Pu^ 
bltc fe fou cie très peu d'en être informé : ainfi je les 
lafjfe a part. On eft tellement rebuté des Poèmes i 
préfent^que fai toujours craint que celui-ci ne reçût 
un mauvais accueil y & ne fût enveloppé dans la 

L inj 



i«î8 AVERTISSEMENT. -. 

commune àifgTACt. il efi vrAt qut U matitren'j efi 
fas fujttte : fi d'un cêté U g^&t du rtmps m'tji cen- 
traift , dt l'autre il m'efi fAVerablt. Combien j d-t-ît 
de gens aujeurd'hui qui femem l'tntiée dt leur cn- 
binet AUX Diviwt^ que fd'tuâmmt dt léléirerUl 
n'efi fai befoin que je Ut mmme , m fait à^z, qut 
('efi l' Amour ér Vénus; ces fuifances ont moins d'en- 
nimit quelles n'en ont jatnds ta. flous ftmmes en 
unfiedetà ton teoutt A^t*^ favornblemetit twt tt 
qui regarde eetft famille : pur rftoi qui lui dois les 
plus doux momens que faje paje7^jaf(ju'i(i,}ai çrii 
pe fouvàr moins faire qu^ de rafenterfes avantuie^ 
de U fa^on la flut agréable qu'il «f'efi fofiHt, 



A D O N I S. 

TE ti*ai pas entrepris déchanter djuis.eec vers 

Home» ni les ea&ns vainqueurs 4e TUniVers » 
Ni les famcufes tours qu*HeAor ne put défendre» 
Ni les combats des Dieux aux rires du Scamandre t 
Ces fujcts font trop:faauts, & je manque de v6ixi 
Je n'ai jamais chanté tjue Tombragè des bois > 
Flore y Echo » les Zéphirs , & leurs molles haleines. 

Le verd tapis des prez , & Targont des fontaine». 

C'eft parmi les forets qu*a vécu mon Héros i 

C'eft dai^s les bois qu^Amour a erouUé fbn iwpc^t 

Ma Mufe en fa faveur de myrte s^sft parée j 

J'ai voulu célébrer l' Amant de Cyihéjr<$e, 

Adonis^ dont la vie eut des ternjes fi courts » 

Qui fut pleuré des Kis > qui fut plaint des Amours. 

Amynte,^ ç'l|ft à vous que j'ofFre cet ouvrage $ 

Mes chanfons&mçs vceax»tout.vous doit rendre boma{e| 

Trop heureux , £ j'ofbis conter i fUnivcrs 

Les courmens infinis que pour voui j'^i ibufièrts. 

Quand vous me permettrez de chanter votre gloire » 

Quand vos jpix, renosunex par ykn d'une yid^oirç 

Me laiflèront vanter le pouvoir de kuxs traits » 

Et fempire d'Amontf'accrâ par ^oa attraits, , 
Jetons pçindtiii:fi belle ft fi pleii^o.de ehacmee» ^ 



17© ADONIS, 

Ope cKacttti bénira k fujct de mes larmes. 

yoiÙL Tunique but ou tendent mes fouhaits s 
Cependant tecevezië don queje tous fais. 
Ne le dédaignez pais ,' liiez cette avanture. 
Dont pdur tous diVertii , j*ai trac<{ la peintutc* 

Aux moats Idaliens' on bois délicieaz 

De fts arbres chemin fc;mbre toucher les cieux» 

Sous Tes ombrages irerds loge la Solitude. 

Là le jeune Adonis exempt d'inquiotude » 

Loin du bruic des éditez ns'ezerçoibichaffer , 

Ke croyant' ^as qu^Aofïolir pAt jXtdsiisiVy bJeâèrp 

A peine fbn memo^ d^nn mol dnret s^ombiage , 

Qa*aax plus fiers animai^r il montre fbn courage* 

Ce n'efl pas le fèul don qu'il ait reçâ des Giettx^ 

• • » 
II icœbfe être form^ pour le plaxfîr des- yeux. 

Qu'on ne nous vante pioiiit le ravifliéut d'Héleie^ 
Ki celui qui jadis âfmolt une ombré vaiine , 
Ni tant d'autres Hifrôy fameux par leuts appas s 
Tous oift' ttié lè 'pÀi'id Sis de Gyniras. 
• jyéjz h* Renommée %^' iwtifïane ineôiînuë y 
Nympfiequi caché enfli» là ttte dsini là naë,' 
Par un charmant récit- antufàôe ^Univers / 
Va parler d'Adénk-à- cent pea^e»- disert} 
A ceui;^ ^i'&nt tàaf^Ckitlt riM^oiûoè de PAurdr^jl 
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Aux fiUes du Sftriâ2ice> aux pqcelles du More t 

Paphos fui &$ Autels le voie prefque élcyci » 
£t le cœur de Vénus nefidc ou fe (àuvcr, 
]L* image du Héros qu'elle a toujours prcTente » 
Vcr/c au fond de fon amc une ardeur violente: 

Elle invoque fon fils , elle implore Tes traits » 

£c tSbche d'aflembler tout ce qu'elle a d'attraits» 

Jamais pn ne lai vit un teLdeflèio déplaire i 

Kien ne lui fcmi^e bien, les Grâces put beau faire» . 

£n$n s'aaompagnant de« jplus di£crets Amours, 

^uz monts Idaliens elle dçeflè fon cours* • 

Son char qui trace en Tair de longs traits de lumière 

A bientpc ackevci Tamoureafe carrière. 

Elle trouve Adonis prés des bords d'un ruifieau. 

Couché fur des gazons» il rèv^ au bruit de Tcau ^ 

U ne voit prefque pas l'onde qu*il confidere> 

Mais réclat.des beaiii^ yeux qu'on adore en Cythérç . 

L'a bient6t retiré d'uapenfer Ci profond: 

Cet objet le furprend , Pétonne & le^coniotid* f j 

Il admire k$ traits de la Fille de l'Onde;. 

Un long tiflu de fleurs ornant & trèfle blonde 
Atott abandonné fês cheveux aux Zépkirs: . , . 

Son écfaarpe qui vole a|i gré de leut^ ^û^i^Si, - ^ 
Xaiflè voir les tréfdr^ ^e & gorge d'attjWe^ . -^ 

J^isHk ^t état MAri en fut idolititc» . . 
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Pft- adonis; 

Qaand aux champs de l'Olimpe on cd Ara des jetur ' 
Poat les Titaa^ d^&ics par Ton bras valeureux. 
Kicn ne manque à Venus» ni les lys , ni les ro(ès> 
Ni le me'langc exquis des plus aîmabks cho&s, 
Ni ce charme fècrec dont l'œil eft enchanté. 
Ni la grâce plus belle encor que la beauté. 
Telle on tous Toit,-Amynte , une gkce fidelle 
Voiis peut de tous ctfr traits préfenter un modelki 
£c s'il EàOoit juger de l'objet le plus <iouz , 
Le fort fècoit douteux entre Yénusr 8c tous. 
Tandis que le Jiéros admire Cythétéc, 
Elle rend par ces mots ton amc laflûrée s 

Trop aimable monel , ne crains poim mon afpe^ j 
Que de la pan d* Amour rien ne te foitfufpeâ; 

£n ces lieux écartez e'efi lui f&û qui m*amenc. 

Le Ciel eft ma patrie y'êc Paphos mon domaine: 

Je les quitte pour ^i , rois fi tu teux m'aimer. 

Le tranfport d'Adôiiis ne fe peut exprimer. 

O Dieux l s'éêria-t-il , n'eft-ce point quelque (bnge? 

Puis-je embraflèr T-erreur ou ce diibours me plonge^ 

Charmante Dêitét vous dois«je a^uter foi? 

Quoi TOUS qui^ez les Gteux , & les quittez po«r moi} 

i • 

IJ me fêroie permis d'aimer une lâ^ortelle 1 

Amour rend fec fii jdts tous égaux » lui dit-cUe, 

La beauté dont les traits même aux Dieux font fi ditm» 
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£ft qudq«e chôfb edcof de plus divin que nous. 

Nous aimons , nous aimons > ainfi que toute chofe : 

Le pouvoir de mon, fils* de moi-même difpofe : 
* Tout eft n^ pour aimer. Ainfi parle Ve'nus , 
£c Ces jcax éloquens en difent beaucoup plus. 
Ils perfuadent oiieux que ce qu*a dit ùl bouche* 
Ses regards , (cuchemens de Tardeur qui la touche , 
Sa beauté fouverainc » & les traits de foniils 
Ont contraint Mars d'aimer ; que peut faire Adonis? 
11 aime » il fent couler un brafier dans fes veines -, 
Lesjplaifirs qu*il attend font accrus par fes peines. 
Il défire , il efpere , il craint , il fent un mal 
A qui les plus grands biens n*ont rien qui loit ^gal« 
Vénus s*cn apperçoit ,& feint ^qu'elle Tignorc : 
Tous deux de leurs ampurs femblent douter encore, 

m 

£t pour s'en aflurer , chacun de ces Amans 
Mille fois en un jour £iiit les mimes fermens. 
Quelles font les douceurs qu'en ces bois ils goûtèrent! 
O vous de qui les voix jufqu'aux aftres momcrûnt» 
Lorfque par vos chanions tout TUnivers charmé 
Vous ouit c^l&rer ce couple bien-àimé % 
Grands êc nobles efprits > chantres incomparables » 
Mêlez parmi ces. fons vos accords admirables : ' 
Echo qui ne tait rien , vous conta ces amûjurs i 
Vous ks. vices gravez au 'fond des antrtc (ôards i 
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îî'4 ADONIS, 

Paires qtic fén rctfonvc au temple àt Métaoitê 

Les monumens facrez^ fôorces de votre gloire» 

Et que m'étant formé for vps favantes mains y 

Ces vers puiilènt paQcr au dernier des humains. 

Tout ce qui naît de dottx en f amotfreux empire , 

Quand d'une égak ardeur l'un pour Tautre on foûpire^ 

£t que de la Contrainte ayant banni les lois , 

On fe ptut ailurer au dlence des bois ; 

Jours devenus momcns , momens file7 de foye^ 

Agréables foupirs, pleurs énfàns defajoy^. 

Vœux , fcrmens , & regards , tranfports , raviflèmens ^ 

Mc'lange dont fe fait le bonheur des amails , 

Tout par ce couple heureux fut lors mis en ufage. 

Tantôt ils choififtoient l'épaifleur d'an ombrage ; 

Là fous des chênes f ieux , où leurs chiffres gravea^ 

Se font /vec les troncs accrus & confèrvez , 

Mollement étendus ils cohfumoiènt les heures ^ 

Sans avoir pour témoins en ces fombrcs demeures 

Que les chantres des bois , pour confidens qu'Amour ^ 

Qui feul guidoit leurs pas en cet heureux féjour. 

Tantôt fur dçs tapis d'herbe tendre & (àcféc 

Adonis s'endormoit auprès de Cythéréc» 

Dont les yeux enyvrcz par des charmes puîi&m> 

Attachoient au. Héros.lcurs regards languiflàns. 

Bien fouvent ils chaoco^ot les dauccua de leurs peines i 
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£t quelquefois a/fis fur les bords des fontaines^. 

Tandis que cent cailloux luitans à chaque bond 
Suivoient les longs replis du criftal Tagabond^ 
Voyez, difoit Vénus , ces ruiflèaux & leur courfè i 
Ainfi jamais le temps ne remonte i fa fource : 
Vainement pour les Dieux il fuit d'un gas léger i 
Mais vous autres mortels le derez ménager , 
Confàcrant à T Amour la fàifon la plus belle* 
Souvent pour divertir leur ardeur mucuclle 
Ils danibient aux chanfbns de Nymphes entourez: 
Combien de fois la Lune a leurs pas éclairez ! 
Et couvrant de les rais l'émail d'une prairie» 
Lt$ a vus à Tenvi feuler l'herbe fleurie / 
Combien de fois le jour a va les antres creux 
Complices des larcins de ce couple amoureux l 
Mais n'entreprenons pas d*ôter le voile fombrc 
De ces plaiiîrs amis du filente Se de l'ombre. 
Il eft temps de paflèr au funefte moment 
Où la trifte Vénus doit quitter fbn amant. 
Du bruit de fcs amours Paphos eft allarmée. 
On dit qu'au fond d'un boi^ la DéefTe charmée > 
Inutile aux mortels , Se (ans Coki de leurs Vceux» 
Renonce iu culte vain de fes temples fameux. 
Poundiflîper ce bruit , la Heine deCythcre> 
YfUt quitter pour un temps ce féjour feiitaire. 
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Que ce crilel ictCcin loi donne de douleurs ! 

Un jour que (on Amant la voyoic toute en pleurs^ 

Déeflè , lui clit-'il y qui caoTez mes allarmes , 

Quel ennui £ profond vous oblige à ces larmes ? 

Vous aurois-je aScnfée , ou ne m'aimez*vous pl&s? 

Ah / dit-«lle , quittez ces foupçons fuperflus* 

Adonis t&cheroit en vain de me déplaire s 

Ces pleurs naiilent d'amour , Se non pas de cokre« 

D'un d^piaidr fcfcret mon cceur fe &nt attemt -, 

Il £iut qut je vous quitte Se k ibrt m'y contraint. 
il le faut 3 vous pleurez i du moins en mon abfènce 
Confèrvez-moi toujours un cœur plein de coiiftance : 
Ne penfez qu'à moi feule « & qu'un indigne choix 
Ke vous attache point aux Nymphes de ces bois : 
.lueurs £ers apr& les miens ont pour vous de la home# 
SuT'-tout , de votre fàng il me faut rendre compte. 
Ne chaflèx point aux ours , aux faagliers ^ aux lions j 
Gardez-*votts d'irriter tous ces montres fôlons. 
Laiflèz les animaux > qui fiers Se pleins de rage , 
Ne cherchent leur iàlut qu'en montrant leur coujrage } 
Les daims Se les chevreuils , en fuyant devant vous , 
Donneront à vos fens des plaifirs bien plus doux. 
Je vous aime, Se ma crainte a d'afTez juftes caufes^ 
Il fied bien en amour de craindre toutes chofès: ^. 
Que deviendrois-jc , hélas J fi Je fort rigoureux 
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Me jirivoît peur jamais de l'objet de mes vceui? 
Là fc fondant en pleurs on vok croître fcs charmes. 
Adonis lui répond feulement par des larmes. 
Elle ne peut partir de ces aimables lieux i 
Cent humides baifers achèvent fcs adicut. 
O vous triftes plaifirs où leur ame (è noyé ^ 
Vains & derniers efforts d'une imparfaite joj^ei' 
Momens pour qui le fart rend leurs vœux fuperflas^ 
Délicieux momens > vous ne reviendrez plus* 
Adonis voit un char defcendre de la nuë : 
Cythére'c y montant difparoît i fà vûS; 
Ccft eii vain que à^% yeux il la fuit dans les airs j 
Kieh ne s'offre à fes yeux^ue Thorreur des d^ferts. 
Les vents £[»tirds à fcs cris renforcent leur haleine. 
Tout CCI qu'il vient de voir lui fcmble une ombtc vaine. 
Il appelle V^nus > fait retentir les boïs , 

£c n*entend qu^un Eeho <pii rëpotid a fa voix. 
Ccft lots qtic repsUTânt dans fa trifte mémoire 
Ce que n'a guère il eut de plaifir & de gloire < 
il tâche à rappeller ce bonheur fans pareil , 
Semblable à ces amans trompez par le fommeil i 
Qui rappellent eri vâiii pendant la nuit obfcurc 
Lç ioUvénir confus d*uue douce impofture. 
Tel Adonis/repenfe à Theur qu*iï a perdu : 

Il le concd aux forêts , Bc n'eft point entendu : 
Têm9 i. M 
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^àùt ce qui rcaviroanc cft privé de ceadrc^te i 

Xt foit que des douleurs la nuit cncbantereflè 
Plonge les malheureux lu fuc de fes pavots , 
Soit que Taftre du Jour ramené leurs travaux , 
Adonis fans relâche aux plaintes s'abandonne -, 
De fanglots redoublez Ù, demeure réfbnne i 
Cet amant toujouJDS pleure » jk toujours les Zéfhm 
£n volant vers Paphos font cbargcz.de ibùpics« 
La molle oifîveté , la trifte folitude , 
Poifons dont il nputrit fà noire inquiétude^ 
Le livrent tout entier au vain rcflbuvenir 
Qui le vient malgré lui jQms cdb entretenir* 
Enfin pour divertir l'ennai qutjepoflede. 
On lui dit que la chadè eft un puifiknt remède^ 
Dans ces lieux pleins de paix fèul avecque rAmour 
Ce plaifir occupoit les Héros d'akntour. . 
Adonis les aflemble , & & plaint de. Toutrage 
Que ces champs ont reçu d'un fànglier plein de rag9^ . 
Ce tyran des forêts porte par-tout Tefiroi: 
Il ne peut rien fbuflrir de fur autour de ibi « 
L'avare laboureur fe plaint à fà famille. 
Que fà dent a détruit Tefpoir de la faucille ; 
. L'un craint pour fes vergers , Tautre pour fes guérctsf 
Il foule aux pieds les dons de Flore & de Cércs. 
Monftre e'norme & cruel qui foîiillc les fonuinci > 
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Qui (ait bruire les monts 5 qui dtfole les plaines « 

£t (ans craindre l'efibrt des voifîns allarmez , 

S'apprête i recueillir les grains qu'ils ont fèmez« 

Tâcher dcle furprendre eft tenter l'impoifible: 

Il habite «n un fort ^pais, inacce/Hble, 

Tel oh voit qu'un brigand fameux 8c redouté 

Se cache apr^s fes vols en un antre ^cart^ , 

Fait des champs d'alentour de vaftes cimetières i 

Ravage impunément les Provinces entières « 

Laide gronder les loix , fe rit de leur courroux i 

£t ne craint point la mort qu'il porte au lèin de tûn$: 

tVpaiflèur des (bréts le dérobe aux (bpplices. 

C'eft ainfi que ee monftre a ces bois pour compilées l 

Mais le moment fital t(k enfin arriva. 

Où malgré ùl fureur en Ton fang abreuvé i 

Des dégâts qu'il a faitfs, il va payer l'ufure} 

Hdas {qu'il vendra <her fa mortelle bleiïuref 

Un matin qtiè TAurôré au teint frails & riam 

A poiiie avôit ouvert les portes d'Orient , 

La jeaneflê voifine autour du bois s'a(Iemble« 

Jamais tant de Héros ne s'étoient vus enfembhr 

Anténor le premier fort des bras du Ibmmcil , 

Et vient au rendcz-tous attendre le fofciL 

La Déeilè des bois n*cft pas fi matinales 

Ccnc fois il a forpris l'amante de Céphale; 

M i) 
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£t Ql plaintire ^poufè a maudit fflille ibis 

Les T^neafs $c les chiens , le gibier Bc les bois» 

Il eft bientôt faivi. du Ëitrape Alcamene , 

Dont le lon^ attirail couvre toute la plaine. 

C*eft en vain que Tes gens fe font chargez de rets , 

Lpur nombre eft aflèz grand pour ceindre les forées» 

On y voit arriver Bronte au cœur indomptable , 

Et le vieillard Capis , chaflcur infatigable , 

Qui depuis Con' .jeune âge ayant aime les bois » . 

Rend & chiens & veneurs attentifs à (a voix. 

6i le jeune Adonis Teut aufG voulu ctoire. 

Il n*auroit pas fi-tôt traverfcl l'onde noire: 

Comment Tauroit-il cru , puifqa'en vain Ce$ amJMirs 

L'avoient follicite' d'avoir foin de fcs jours ? 

Far le beau CalHon la troupe cft augmentée. 

Gilippe vient après fils du riche Acaatée, 

Le premier pour tous biens n'a que jçs dons da co^rpss 

L'autre pour tous appas podède des ttéCom 

Tous deux aiment Cloris , & Cloris n'aime qu'elle') 

Ils font pourtant parez des faveurs de la Belle. 

Phle'gre accourt, & Mimas, Palmire aux blonds cheVcux i 

Le robufte Gantor aux bras durs & nerveux , 

Le Licien Tclame , Agrfnor de Carie , 

Le vaillant Triptolème , honneur de la Syrie , 

Paphc expert à luiter, Mopfe à lancer le dard , 
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Lycafte , Paltfmon > Glauque , Hilus , Âmilcar , 
Cent autres que je tais , troupe ^paiflè & confuiè j 
Mais peut-on oublier la charmante Artftufè » 
Aretu(è au teint vif, aux yeux doux Qc perçans > 
Qui pour le blond Palmire a des feux innocens } 
On ne rinftrui/It point à manier la laine j 

Courir dans lesForefts , fuivre un cerf dans la plaine , 

Ce font tous Ces plaifirs i heureufe fi Ton cœur ^ 

Eut pu fegareotir d*amour comme de peur l 

On la voit arriver fur un cheval fuperbc 

Dont à peiueks pas font imprime^ fur Therbe* 

D'une charge (I belje il femble glorieux s 

£t comme elle Adonisattire tous les yeux. 

D'une Ëitale ardeur déjà fon front s'allume s 

Il marche avec un air plus fier que de coutume. 

Tel Apollon marchoit , quand Ténorme Piton 

L*obligea de quitter Tombre de THélicon. 

Par l'ordre de Capis la troupe fe partage. 

De tant de gens épars le nombreux équipage > 

Leurs cris , l'aboy dos chiens , les cors mêlez de voix . 

Annocent iVpouvame aux hôtes de ces bois. 

Le Ciel en retentit, les Echos fe confondent» 

De leurs Palais voûtez tous enlcmble ils r<^pondcnc. 

Les Cerfs au moindre bruit à fe fauver fi prompts. 

Les timides troupeaux des Daims aux laigcs frcnc<; , 
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Sont contraints ic quitter leurs demeures (ccrctcsi 
Le bois n'a plus pour eux d'aflcz (ombres, retraites» 
On court dans les fcnticrs , on traverfe les forts , 
Chacun pour les percer redouble ics efforts. 
Au fond du bois croupit une eau dormante & felc i 
ià lemonftrc fc plaît aux vapeurs qu'elle exhale j 
Il s'y veautre fins ceflc , & chrfrit un fôjout 
Jufqu'alors ignoré des mortels & du jour. 
On ne Ten peut chaOcri du (buci de fà vie 
Bien plus à fa valeur qu'à fa feite il fc fiej 
les cors ont beau fbnner, fair a beau retentir^ 
Rien ne (auroit encor Tobliger à partir* 
Cependant les deftins hâtent ù. dernière heure: 
Driope la première évente (à demeure: 
Les autres chiens par elle au(G«tôt avertis 
Répondent à ûl voix , frapent Tair de leurs cris, 
Entraînent les chaflèurs, abandonnent leur quête; 
Toute la meute accourt, & vient lancer la béte, 
6^anime en la voyant, redouble fbn ardeur ^ 
Mais le fier animal n'a point encor de peur, 
{.e.courfièr d'Adonis né fur les bords du Xantç 
Kç peut plus retenir fon ardeur violente. 
Une jument d'Ida l'engendra d'un des vents 3 
jLe$/or^ts l'ont nourri pendant Ces premiers aiis« 
U çe^raincpQint des monts les puiilànccsbiurrierps ^ 
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Ki r«(peâ étonnant d^s profondes rivières , 

Mi le panchant affreux des rocs ôc des vallons i 
D'haleine en le fuivant manquent les Aquilon^. 
Adonis le retient pour mieux fuivre la chafTe. 
Enfin le monftre eft joint par deux chiens dont la race 
Vient du vite Lelaps qui fut l'unique prix 
Des larmes dont C^phale appaiCà fa Procris. 
Ces deux chien s font M^Iampe 8c Tardente Sylvage ; 
Leur fort fut difie'rent, mais non pas leur courage ^ 

Par l'homicide dent Mdampc eft mis à mort ^ 

Sylvage au poil de tigre attendoit même (brt , 

Lors que Tun des chaflcurs fe pr^fente i la bétes 

Sur lui tourne aufli- t6t l'effort de la tempête s 

Il connoit, mais trop tard , qu'il s'cft trop avance s 

Son vifage pâlit , fon ftng devient glacrf , 

L'image du trrfpas en fcs yeux eft empreinte i 

Sur le teint des mourans la mort n*eft pas mieux pcinM. 

Sa pear eft pourtant vaine , & fans être hkSé 

m 

Du Monftre qui le heurte il £e fent terrafr<f« 
Nifus ayant chercha fon falut fur un arbre , 
Rit de voir ce chaflèur plus froid que n'cft un marbre i 
Mais lui-même a fujet de trembler à fon touf i 
Le Sanglier coupe farbre, & les lieux d*alentout 
Rëfonnent du fracas dont (à chute eft fuivie s 

Nifus cncor en Tair fait Ats vœux pour (à vie, 

M iiij 
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Comcrai-jccndifeaiJtantdc puifBnscflbrts ! 

Des chiens & des chaffcurs ics dilï<f rentes morts ? 
leurs exploits avec eux cachez fous l'ombre noittf 
Seules vous les favez, 6 filles de Mrfmoirci 
Venez donc m'infpirer, & conduifànt ma roi* 
Faites-mb7 dignement c<^lébrer ces exploits. 
Bcux lices d'Anti^nor, Lycoris, & Niphale 
Veulent qu'aux yeux de tous leur ardeur fc fignale î 
le vieux Capis lui-même eut foin de les drcffet,- 
Au fanglier Tune & l'autre eft prête i fc lancer j 
Un matin les devance, & fc jette en- leur placer 
C'cft Phli^gon , qui fbuvcnt aux loups donne la chafle? 
Armrfd'un fort collier qu'on a fcmé de clous, 
A l'oreille du Monftre il s'attache en courroux i 
Mais il fent auilî-tôt le redoutable yvoire j • 
Ses flancs font d^coufus , & pour comble de gloire 
Il combat en mourant, & ne veut point lâcher 
L'endroit ou fur le Monftre il vient de s'attacher. 
Cependant le Sanglier pafic à d'autres trophées : 
Combien voidron fous lui de trames étoufFées l 
Combien encoupc-t-il l que d'homnxes terraflcz ! 
Que 4c chiens abattus , moura^ns , morts , & bleflcz f 
Chevaux, arbres, chaflèurs ^ tout éprouve fa ragc^ 
Telpaflcui? tourbillon meflàger de l'orage j 
ïçllç dcûçad la foudre, & d*ua foudain fracas 
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Bri(è>brâle, d^trait, met les rochers à ba). 
Crantor d'un bras nerveux lance' un dard à la b£c«: 
£lleen frémit de rage» écume , & tourne tice, 
EtfonpoilherifiTéfemble de toutes parts 
Picffcnter au çhaflêur une fbrét de dards. 

Il n*en a point pourtaht le cœur touche de crainte: 

Par deux fois du Sanglier il évile l'atteinte i 

Deut ibis le Monftre pafTe , & ne brife en paflant 

Que répieu dont Crantor (è couvre en cet inftant. 

11 revient au chafleur: la fuite efl inutile; 

Crantor aux environs n'apperçoit point d'afile i 

£n vain du coup &tal il veut fe détourner ) 

Ne pouvant que mourir il meurt fans s'étonner. 

Pour punir fon vainqueur toute la troupe approche. 

L*un luipréfcnteun dard, Tautrc un trait lui décochet 

Le fer , ou (è rebouche , ou ne fait qu'entamer 

Sa peau que d*un poil dur le Ciel voulut armer. 

II fe lance aux épieux, il, prévient leur atteinte j 

Plus le péril eft grande moins il montre de crainte | 

C'eft aind qu'un guerrier prefle de toutes paru 

Ne fonge qu'à périr au milieu des hazards. 

De {oldats entaflèz fon bras jonche la terre s 

Il femble qu'en lu y feu 1 fe termine la guerre 5 

Certain de fuccomber il fait pourtant effort» 

Non po\ir ncpôin( i^outix, mais pour vangcr (à mottf 
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Tel & plus yalcutcuz le Monftrc fc preTeme : 

Tins le nombre s*âccroit , plus un furçuf s'augmcnuç: 

L'un a les âancs ouverts , Tautre les reins rompus: 

tl mâche Se foule aux pieds ceux qui {ont abattus. 

La troupe des chafTeurs en devient moins hardie* 

L*ardeur qu'ils te'moignoient cft bien-tot re&oidie^» 

Falmire toutefois s'avance qpialgré tous: 

Ce n^efl pas du Sanglier que Ton cœur craint les coups; 

Ar^tufè lui fut jadis plus redoutables 

Jadis fourde à Tes voeux , mais alprs favorable 

Elle void fbn Amant poufl^ d'un beau defir » 

£t le void avec crainte auunt qu'avec plaifir. 

Quoi mes bras,lai dit-ii,(bnt conduits pat les T&trcf » 
£t vous me verriez fuïr auffi bien que les autres t 
Non >. non » pour redouter le Monflre & ibn tSost > 
Vos yeux m*ont trop appris â m^prifcr la moR« 
Il dit , & cç fut tout : l'efict foie la parole s 
11 ne va pas au Monflre , il y court , il y. vole » 
Toumç de tous cotez , efquivc en l'approchant» 
Hauflè le bras vengeur « & d'un glaive tranchant 
S'efiorce' de punir le Monilre de fes crimes^: 
Sa dent alloit d*un coup s'immoler deiu vidlimes ; 
L'une eût fenti le mal que l'autre en eât rcceu , 
Si ion cruel efpoir n'eut point été déceu. 
Entre Palmire & lui 1* Amazone k lance: 



' POEME. Or 

Talmire craint pour elle , & court à fa defiènfet 

Le fanglier ne fait plus fur qui d*cu|: fevangeti 
Toutefois à Palmire il porte un coup l^ger , 
Ltfger pour lo H^ros , profond pour (on amante. 
On l'emporte i elle fuit inquiète & tremblante» 
le coup eft fans danger i cependant les efprits 

£n foule avec le fang de leurs prifons fortI$ 
LaifTent faire à Palmire un eftort iputilej 
Il devient aufli-tôt pafle, froid, immobile» 
Sa raifbn n'agit plus , fon oeil fe fent voiler. 
Heureux s*il pouvoit voir les pleurs qu'il fait couler l 
La moitié des chaffeurs i le plaindre employée 
Suit la trifte Ar^tufe en fes larmes noytfe. 
Non loin de cet endroit un ruiflèau fait fon cours. 

Adonis sy repofe apr^s mille détours. 

Les Nymphes de qui^ l'œil voit les chofes futures » 

L*avoient fait égarer en des routes obfcures. 
Le fon des cors fe perd par un charme inconnu» 
Ceft en vain que leur bruit à fes fcns eft venu. 
Ne fâchant oii porter Cz courfe vagabonde» 
Il s'arrête en paflànt au criftal de cette onde. 
Mais les Nymphes ont beau s'oppofer aux deftins : 
Contre un ordre fatal tous leurs charmes (on vains* 
Adonis en ce lieu voit apporter Palmire : 
Ce Ipeâade Nmeut, 9c redouble fon ire. 
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A urdcr plus long-tcms on ne peut robligër; 

11 regarda la gloire & non pas le danger. 

Il part , Ce fait guider , rencontre le carnage. 
Cependant le Sanglier sVtoit fait un paflage-, 
£t courant vers Ton fort il fè lançoit par fois 
Aux chiens qui dans le Cid poufibient de vains abois. - 
On ne l'ofe approcher; tous les traits qu*on loi lance» 

Etant pouflez de loin perdent leur violence. 
Le H^ros fêul s'avance , Se craint peu foo courroux : 
Mais Capis l'arrêtant, s*c'crie. Ou courez-vous? 
Quelle bouillante ardçuf au péril vous engage l 

ILcfl befbin de rufè , & non pas de courage; 
K'avancez pas, fuyez, il vient à vous, ô Dieux ! 
Adonis lans répondre au Cid levé les yeux. 

4 

Déeflc,ce dit- il , qu'adore ma peuféca 
Si je cours au péril n*en fois point ofiFcnfée-; 
Guide pl&tôt mon br^s , redouble Ton effort. 
Fais q\ie ce trait lancé donne au Monllre la mort. ' 
A CCS mots dans les airs le trait fè fait entendre. 
A Tendroit où le Mondre a la peau la plus tendre» ' 
II en reçoit le coup , fe fçnt ouvrir les flancs , 
De rage & de douleur, frémit , grince les dents, 
Rappelle fà fureur , & coun à la vengeance. 
Plein d'ardeur & léger Adonis le devance. 
On craint pour le Héros , mais il fait évite? 
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les coups qu*ll cet abord la dent lui veut porter. 

Tout ce que peut Tadrefle étant jointe au courage 

Ce que pour fe venger tente i^aveugle rage 

Se fit lori remarquer par les cha(Ièur$ épars. 

Tous ensemble au Sanglier voudroient jancer leurs dards i 

Mais peut-être Adonis en recevront l'atteince. 

Du cruel animal ayant chafK la crainte , 

£n foule ils courent tous droit aux fiers aflàillans. 

Courez , courez Chafleurs un peu trop tard vaillans » 

D^toutnez de vos. noms un (fternel reproche ^ . 

Vos efforts font trop lents > déjà le coup approche. 

Que n'en ay-je oublié les funefles momens l 
Pourquoi n'ont pas pdri ces trilles monumens 1 
Faut«il qu'à nos neveux j'en raconte Thifloire ! 
Enfin de ces forêts l'ornement & la gloire » 
Le plus beau des mortels , l'amour de tous les yeux 
Par le vouloir du fort.enfanglante ces lieux. ^ 

Le cruel animal s'enferre dans fes ^i^mes , 
£t d'un coup aufG-tôt il détruit mille charmes. 
Ses derniers attentats ne font pas impunis } 
11 fent fon cœur percé de l'épieu d'Adonis, 
Et lui pouflant au Ûanc fa défenfe, cruelle 
Meurt & porte en mourant une atteinte mortelle : 
D'un iàng impur & noir il purge l'Univers ; 
Szs yeux d'un fomme dur fout preficz Se couverts; 
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Il demeure plonge dans la nuit la plus noire | 
£t le yainquenr à peiiie aconna fa tiàoire, 
Joiii de la vengeance , èc goût^ Ces cranfporu , 
Qu'il fent un froid d^mon s'einparer de Ton corp^J 
De Ces yeux û briHans la lumière eft éteinte; 
On ne voit plus VicM dont £i bouche c'toit peinte ^ 
On n'en Toit que les traits , 6c l'aveugle trépas 
Parcourt tous les endroits oà regnoiëlit tant d'appaf« 
Ainfi llionneur des ptez, les fleurs , préfènt de Flore ^ 
liUes du blond Soldl & des pleurs de l'Aurore , 
Si la fixa. les atteint, perdent efi un moment 
De leurs vives couleurs le plus rare drhement# 
La troupe des Chaflèurs aU Héros accourue 

Par des cris redoublez lui fait ouvrir la vcùë: 
Il cherche encore un coup la lumière des Cieur^ 
Il pouffe un long foûpir, il referme les yeux, 

Ht le dernier moment qui retient fà belle ame 
S'employe au fbuvenif de l'objet qui f enflâme* 
On fait pour l'arrêter des eflbrts fuperflus ; 
"Elle s'envole aux airs , le corps ne la fènt plu$< 

Prétez-moi des fbupirs , ô vents qui fur vos ailei 
Portâtes à Vénus de fî trilles nouvelles. 
£lle accoiut au(ti-tôt, & voyant fbn Aiîianc 
Kemplit les environs d'un vain gémiflemene* 
TeDe fur un ormeau fe plaint la tourterelle , 



Quand Tadroie giboyeur a d'une main crueltei 
Fait mourir à Tes yeux l'objet de Ces amours i 
Elle pafte i gémir de les nuits & les jouts , 
De moment en moment renouvellant (à plainte : 
Sans que d'aucun remords la Parque (bit atteinte j 
Tout et bruit quoi que jufte au yent eft répandus 
L'enfer ne lui rend point le bien qu'elle a perdu. 
On ne le peut fl&hir Jes cris dont il eft caufe 
Ne font point qu'à nos voeux il rende quelque ckofe. 
Vrfnus l'implore en vain par de triftes accens s 
Son drffefpoir éclate en tcgrcts impuiflànsi 
Ses cheveux font rfpars , fes yeux noyet de larmes t 
Sous d'humides torrens ils reflcrrent leurs charmes , 
Comme on voit au Printemps les bcautez du Sokil 
Cacher fous des vapeurs leur rfclat fans pareil. 
Apr^s mille fanglots enfin dit s* rfcric : 
Mon amour n'a donc pu te 6ire aimer la vie I 
Tu me quittes cruel I au moins ouvre les yeuri 
Montre-toy plus fenfible k mes triftes adieux 5 
Voy de quelles douleurs ton amante eft atteinte: 
Hrflas j*ai beau crier, il eft fourd à ma plainte -, 
Une c'ternelle nuit l'oblige i me quitter ^ 
Mes pleurs ni mesfoûpirs ne peuvent l'arrêter. 
Encor fi je ppuvois le fuivre en ces lieux fombres ! 
Que ne m'cft-ii permis d'errer parmi les ombres ! 
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Beftins > fi VQUS vonlicz le voir fi-tot pérûr ^ 

ïaloit-il m'obligcr à ne jamais moum> 
MaUicureufe Vénus l que ce fervent ces launesr 
Vante toi maintenant du pouvoir de tes charmes: 
Ils n*ont pu du trépas exempter tes amours ', 
Tu vois qu'ils n'ont pu même en prolonger les J0UZS4 
Je ne demaudois pas. que la Parquç,cruellc 
Prît à filer leur trame une peine éternelle j 
Bien loin que mon pouvoir Tempechât de finir ^ 
Je demande un moment, & ne puis l'obtenir. 
Noires divjnitez du ténébreux Empire » 
Dont le ppuvoir s'écend fur tout ce qui respire , 
Rois des peuples Jégcycs , (buffre^ qœ. mon Amant 
De fbn triAe départ meconfi)le un mojiieac. 
Vous ne le perdrez point, le tréfor,qtic)cpk.urc - 
Ornera tôt ou trad votre fembre demeuir. 
Quoi vous merefttfez un prêtent £ léger ) 

Cruels , fbuvenez-vous qu'Amour m'en peut yc nger, 
£t vous Antres cachez, favorables retraites, 
Ou nos cœu];s ont goûté des douceurs £ fecretes » 
Grottes qui tant de fois avez vu aiotk An^ant 
Me raconter des yeu,x fon fidèle tourment, 
Lieux amis du repos , demeures fblitaires , 
Qui d'un tréfor Ci rare étiez dépofitaires, 

Déf erts rendez-le moi,; deviez-rous avec lui 

Nourrir 
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Ntinnir chez tous le Monllte auteur de ffloa «nnai I 
Vms ne répondez point. Adieu donc , 6 belle une . 
Emporte chez lu morts ce baiTci tout de flime i 
Je ne te Ycrni plus , adieu cher Adonis. 
Ainfî V^aus cellà : les todie» i Cet cris 
QttittaDC leur duretif répandirent d» larmes i 
Z^phire en foflpirai le joui voila Tes charmcst 
D'on pas pr^ipit^ Corn les eaux il s'esAiit . 
£t laiilà dans ces lieux une profonde nuit. 



' ', • ' • • • 

POÈME 

DE LA CAPTIVITE* 

DE 

• » 

S A I N T M A L O 

Afon Alteffe Monfeigneur h Cardinal di Bouixxon, 
Grand Aumimet de France. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Votre AltefTe Eminentiffîme ne refufera pas ft 
à proteâion au Poënie que je lui dédie ; tout ce qui 
porte le caraâere de pieté eft auprès de Vous d'une 
recommandation trop puiflante. C'eft pour n>oi cm 
jufterujetd'cfpérerdansroccafiônquis'offreaiijour- 
d'hui : mais fî i!ofe dire la vérité , mes fouhaits ne Te 
bornent point \ cet avantage. Je Vôudrois que cet 
Idylle outre la fainteté du iujeif ne vous parût pas 
entièrement dénué des beaùtez de la Pcëfie. Vous 
ne les dédaignez pas ces beautez divines « & les gra- 
ces de cetie Langue que parloit le Peuple Prophète. 
La lefture des Livres Saints vous en a appris les 
principaux traits. C'eft là que la fagelTe divine rend 
(es oracles avec plus d'élévation , plus de majefté 
& plus de force que n'en ont les Virgiles & les Ho- 
mères. Je ne veux pas dire que ces derniers vous 
foient inconnus y ignorez- vous rien de ce qui mérite 
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ffetre rça pat une perfonne de votre rang. Le Par- 
Dftffen a point d'endroits où vous foyet capable de 
vous égarer. Certes , MONSEIGNEUR , il eft 
gjorieujc pour vous de pouvoir ainfi démêler les 
diverfes routes d'une contrée où vous vous êtes ar- 
rête fi peu.Que fi votre goût peut donner le prix aux 
beautei de la ï>oëfie . ille peu* bien mieux^^donnec 
i celles de 1 Eloquence. Je vous ai entendu juger de 
nos Orateurs avec un difcernemen* qu'on ni peut 
aaez admirer ; tout ceta fans autre fecours que celui 
d unç bien-heureufe naiflànce, & par des talens que 
vous ne tenez ni des Précepteurs"ni des.Livres.Ceft 
aux lumières nées avec vous , que vous êtes redeva- 
ble de ces progrès dont tout le monde s'eft étonné 
Ce qui confume la vie de plufieurs Vieillards en- 
chaifnez aux Livres dés leur enfance,la jeuneffe d'un 

rf """ki-ï r î; *" "°"'' ^*r"? "^ ' ^ ''^ «-«nommée 
1 a publié. Elle ajointau bruit de votre favoir ce- 
lui de ces mœurs fi pures , & d'une fagefle qui eft 1» 
fille du tems chez les autres , & qui le devance chez 
vousi Un mérite fi fingulier a été univerfellement 
icconnu. Celui qui ditpenfe lestréforsdu Ciel, & 
le Monarque qui par fes armes viftorieufes s*'eft 
rendu l'Arbitre de l'Europe , oat concouru de fa- 
veurs & d'eftime pour vous élevei:. Après des té-' 
inoignages d'un li grand poids , mes loiianges fe- 
roient inutiles à votre gloire. Je ne dois ajouter 
ICI qu^me pi'otcftation rcfpeftueufe d'être toute 
ma vie , &c. • 
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DE LA CAPTIVITE* DE S. MALC. 

RE'z N B ics^tfytixs purs , Froteârice puidânte » 
Qai des dons^de ton Fils rends l'ame joûifiànte ^ 
Et de quila &Tfcur fêlait à tous (èntir, 
Pxoculant llnnocence ou l>ien le repentir i 

Mcre des Bien^heoreuz s Vierge enfin , je t'implore t 
fais que dans mes'Chan&ns àttjourd^litti )e t^Konores 

Bannis-en ces vains traits, criminelles doutenrs 
"Que j*aIlois mendier jadis chez les neuf Sttars» 

Dans ce nonvean travail mon bat eft de te plaire» 

Je chante d*an H^ros la Tcrtn (blitaire • 

Ces d^iêrts , ces fbr£ts» ces antres écartez » 

Des JEiToris da Cid aatrefeis habitez. 

Les Lions Sc^es Saints ont en même demeore. 

Là , Malc» prioit , jefinoit , fbupiroit à tonte heure » 
Plearoitjnon (es péchez, mais ceux qtt*en notre csoi 
A Ycrfèz le fopent dont Chrift eft le Tainqtteor. 
Malc aroitdansces lieazconfimf (à jeaneffe , 
VÎToitiottsles confèiis d'an Saint plein de ûgeflC| 
Con(èryoit arec (bin le txéCot prtfcieaz 
Qae nous tenons d*ane eau dont'la foosceeftanz Ciciou 
Les auteors defês joars de(cendas ions la tombe ^ 
Aux tf^fôrs temporels le jeune Saint luccombe^ 
Croit qu*on en peut jouir fans (tre criminel p 
Que (burent ontiencd'caz Th^ntage c'terncl ^ 
# 
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Qu'on n'a qu*i &tre encrer par un pieux ufiige • 

Les membres du Seigneur, & leur chef en parcage. 

Funefte appas de Tor > moteur dé nos deffeins , 

Que ne peuz*tu fiir nous , fi eu plais même aux Saints ! 

Malc annonce au vieillard cen(èur de (à jeunefle , 

Qu'il va de Tes ayeux recueillir la richeflè -, 

Qu'il tache d'empêcher que des biens aflèz grandi 
Ne ibienc mal difpenfez par d'avares parens 4 

Qu'il veut' fonder un cloltrç & dçftine le.refte 

■ 

A vivre fans ^clat » toujours fimple & modefte , 
Donnant un làint exemple > &: par (es foins pieux 

ïeut-ecre plus utile au fi&I.e qu'en ces lieux. 
Mon fils, dit le vieillard» il faut qu'avec franchilc 
Je vous ouvre mon cœur couchant votre entteprilè. 
Ou voue expofez*vous , 9c qu'allez-vous teotçr | 
£a de nouveaux périls pourquoi vous rejettera 
De triompher to&jours feriez- vous bien capable) 
Ah ! fi vous le croyez , l'orgueil vous rend coupable i 

Sinon , votre imprudence a d^jà mérité 
Les reproches d'un Dieu juAement irrita» 

Fuyez » fuyez , mon Fils , le monde & fes amorces: 

11 eft plein de dangers qui furpaflènt vos forces. 
Fuyez l'or : mais fuyez encor d'autres appas : 

On ne^ fort qu'en fuyant vainqueur de ces combats. 

La paix que nous goûtons a-f elle moins de charmes ) 

Nii) 
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Quoi! vous hazarderiez le fraie de tant de larmes» 

£c celui de ce (àng qa^un Dieu Ter(k pour tous ! 
A ces mots le tietllard Ce Jette i (es genoux. 
Malc le quitte en pleurant} trifte & funefte abfence* 
Il abandonne au fort ù. fragile innocence s 
S'engage en des ckemins pleins de périls &: longs. 
D*Edcffc àBdro^ font de yafteslkblons} 
L'Aftre dont les clartez font efclayes du monde > 

Parcoun areo ennui cette plaine infcfconde. 
S'il Y Yoit quelque .objet , c*eft on objet d'horreuc» 
Maint Arabe yoifin 7 portoit la terreur. 
Du Paflànt égorgé le corps fans f<fpulture 
D'un ventre carnof&er derenoit la piturcu 

On Yoyoit fiicc^der en ces cruels féjours 
Aux brigands^ le^Lions > aux Lions les Vautours. 
Marcher fgil çn ces lieux eut eu de Timprudence : 
La Fortune joint Malc à des gens fans dtffbnfè. 
Feu de ;«unef& entre eux , force vieillards craintifs. 
Femmes , famille , enfans aux cœurs d^jà captifs. 
Ils traverfbient la plaine a4ix Z^phirs inconnue y 
Un gros de Sarrazins vient s'ofirir à leur vM > 
Milice du D^mon y gens hideux Se hagards , 
£ngeance qui pojrtoit la mort dans fes regards. 
La cohorte du Saint d'abord eft difpecf(fe. 
Squipage, tr^fbrs , jeune e'poufe efl laifTde. 
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¥elle fuit la Colombe , oubliant (es tmoars 

A Tafped da Milan qui menace (es joun. 

Telle Tombre d'tm Loup dans les verds pâturages > 
Ecarte les troupeaux attentifis aux herbages. 
Les Compagnons de Malc ^pandus par ces champs» 
Tomboient (ans r^fifter fous le fer des brigands. 
De toutes parts fhorreur regnoit en ce fpeftade. 
La proye apportoit (èule au meurtre de l'obilacle. 
Ceux que Tamour du gain tira de leur foyer » 
Perdoient d*un an de peine en un jour le loyer. 
Les Pères chargez d'ans l'aiflàns leurs tendres gages , 
Fuyoient leur propre mon en ces funeftes plages , 
Et pour deux jours de rie abandonnoient un bien 
Vrés de qui vivre un fitfcle aux vrais Pères n'eft riea. 
L'Amant êc la Compagne à. fes voeux deftin^e , 
Quittoient le doux eQ>oir d*un prochain hymen^ei 
Malheureux ! Tun fuyoit s on eût vcu fes amours 
Lui tendre en vain les bras implorans fen fecours. 
Une Dame encor jeune & (âge en (à conduite. 
Aux yeux de (on Epoux dans les fers fut réduite* 
Le Mari £e fàuva regrettant (à moitié. 
La femme alla fervir un Maître (ans pitié. 
Au Chef de ces brigands elle rfchAt en partage* 
Cet homme poflcfdoit un fertile h éritage , 

■ 

Et de plufieurs troupeaux d'ans l'ardente faifon 

ik.T •• • • 
Nuij 
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Yendoit a (es voifins le croit Se h coifen. 

Notre H^ros fuivit la Dame en (èrvitude. 

€e fut lpx$ i mais, trop tard „ que pour fa folitude^ » 

Pobr fou cher Direâair» & ics £àges avis. 

11 reprit des tranfpons de pleurs en yain fuivi;^ 

Poréts y s*ccrioic-iI > retraites du £lence> 

lieux , dont j*ai combattu la douce violence y 

Angéliques Citez d*ou je me fuis banni » 

Je vous ai ni^rifez, di^^èns., j'en (uis puni. 

Ne vous Ycrrai-je plus? Quoi^fbnge, tu fcnvolesl 

O Mak « tu vois le fruit de- tes. dcflcins frivoles $ 

Vcrfè dc^ pleurs amers» puifque tu t*es priv^ 

De ces plears bienheureux où ton cœui s*eflL lay^^ 

Ainfi Malc regrct(oit Ql fortune paiTc^e, 

Cependant des brigands la ptayq efl; entaflcfe. 

On l'emporte à gr^uid bruit: ils s'en vont triomphans. 

Leur Chef voulut que Malc ;^dorât fes enfans , 

Honneut dont on ne doit s'attribuer le.s marques , 

Qu'en voyant (bus fcs pieds les tètes des Monatquos, 

Un Arabe ejçigea ce fuperbe tribut.. 

Si Mak sVn défendit, s'i] Tofà» s'il le pût » 

SHl en fubit la loi fans peine & (ans (crupule, 

C'eft çc qu'en ce r^cit Wiftoirc diffimule. 

Bien qu*â peine la Dame achevât fbn printemps » 

Qnefon wint eut des JQurs^^aufli frais quVclatanii, 
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VArabç n*en fie voir c|u^lne cftime J^gere« 

Il lui donna l'emploi d*une fimpJe Bergère » 
Avec Malc Tenvoya pour garder Ces troupeaux, 
lien-tôt encre leurs mains ils devinrent plus beaux. 
Le (aint couple eherchoic les lieux les plus faurages ^ 
S'approchoit des rochers , s'éloignait des rivages i 
Lui-même il fe fuyoit ^ & jamais dans ces bois 
Les Echos n'ont forme' de coucens de leur voir. 
Aux jours ou Ton £ii£oit des vœux pour Tabondance » 
Ils ne paroifloienc point aux jeux ni dans la danfê: 
On ne les voyoit point à l'entour des hameaux 
Mollement étendus dormir fous les ormeaux. 
Les entretiens oififs & féconds en malices ^ 
Du mercenaire e&lave ordinaires délices » 
Etoienc fuis avec Coin de nos* nouveaux Berger» | 

Ils 'n'enrioient point Theur des troupeaux étrangers. 
Jamais l'ombre chez eux ne mit fin aux prières , 
Ni la main du. fommeil n*abbai(Ià leurs paupières. 
La nuit fe pafibit toute en vœux , en orai&n. 
Dés que l'Aube empourproit les bords de Thori&n» 
Ils mem>ieiit leurs troupeaux loin dé toutes approches. 
Malc aimoit un fuiffèau coulant entre des roches. 
Des cèdres le çouvroient d'ombrages toujours verdi: 
Ils défendoient ce lieu du chaud & des hyvers. 
De dcgre^ç ca degrcx Teau tombant fur des marbici» 



DE LA CAPTIVITr 
Hèfekfbn bcuic aux renés etogottfrezdans les atl«er# 

Jamais àéSan, ne fut moins cdnnu des Hamains* 

^ jpeine ht Soleil ea (âvott les chenlias. 

L» Btfgesccherchoit les pbts vaftes campagnes. 

lA 6s(èti)es Brebis hii fènroient de compagnes. 
Les vents en & fay eur lenr offiroient on air doux. 

le Ciel les prâervoit de h iureur des Loups ^ 
Et: g^udaot leurs toilbns exemptes de rapines» 

Ke leur taiflok payer nul tribut aux épines. 
Dans, les Dédales verds qoe ibrmoiênt les bailliers» 
L*herbe tendre , le thim , les biimbks yioliers» 
ftélèntoient aux troapeaux une p&oire exquife* 
£ndes lieux découverts notre Bergère aiE(è> 
Âuxinjioresdu biâle expofoit &s attraits» 

£t des petifers d*aacrui fe vengeoit fftr (es tiatcs* 
Sa beauté lui donnoit d'éternelles alarmes. 
Sesmiiiits ayec plaifir aaroient détruit fès charmes : 
Mais >n^ofànt attenter contre rœuyre des Cieax» 
le Soleil Ce chargeoit de ce crime pieux. 
O vous y. dont la blancheur eft (ouvent empruntée « 
Qied^uft ibin différent votre ame eft agitéel 
Si vous ne rousyoulez priver d'un bien fi doux » 
De fès dons naturels au- moins contcntex-vous» 
Tandis ^ne h Bergère en extafc ravie 
Pcbic h Ssdm des Saints de veiller fur û yie > 
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X.es Miniftres ditins yeiUoient fui ion troupeau» 

Quelquefois la quenouille & Tanifte fulèatt 

Lui d^lafloienc l'efpcit , & pour reprendre haleine 

De Ces propres moutons elle filoit la laine. 

Pendant qu'elle go&toit ce plaifir innocent. 
Tournant parfois les yeux (ur (on troupeau paiflant. 
Que TOUS êtes heureux , peuple doux 1 difoit-elles 

Vous paflèz r^ns fiché cette courlè mortelle. 
On loue en vous voyant celui qui vous a laits : 
£t nous I de qui les eceors (ont enclins aux forfiits» 
Laiflbns languir (k ^ire, & d'un fbible fuSr;^ 
Ne daignons relever Con nom ni fon onytxgc. 
Chères Brebis, paîfièzi cueillez l'herbe & les âeors. 
Four TOUS l'Aube nourrit la terre de Ces pleurs* 
Vivez de leurs prrfièns i inipîrez-nous Tcnvie 
D'e'viter les repas qui vous coûtent la vie s 
Mifôrables Humains y fcmençede Tyrans », 
£n quoi diififrez-vous àts œonftres dtfvorans ? 
Tels Aoient les penlèrs de la (àince Héroïne. 
Pour Malc, il mtfditoit (ùr la triple origine 
De l'homme floriflant , déchu > puis r&abli. 
Du premier des Mortels la faute ell en oubli : 
Le Ciel pour Lucifer garde tofijours fa haine* 
Dieu tout bon, difoit Malc, fi ton Fils par là peine 
M^a-ânvé de TE^fcr , m'a remis dans mes droits > 
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Garde-moi dcles perdre aiie féconde TOif* 

Jais qu'un jour mes travaux par leur fin (è couronnent. 
Je fuis dans les pàrils » mille maux m'environnent» 

L'efclavage , la crainte , un Maître menaçant i 
£t ce n'eft pas encor le mal le plus preflànt. 
Tu mas donné pour aide au &rt de la tourmente 
Une Compagne fatnte , il efl: vray» mais charmante. 
Son exemple eft puiflànt, &$ yeux le (bnt aulC; 
0e conduire ks miens , Seigneur , prends le fouci» 
Le Ciel comUoit de dons cettchomble mode(tie« 
L'ame de nos Beigers du j^chi garèatic 
Ne (è contentoit pas de l'avoir dvité* 
Qu'avoos-nous > di(bient-ils , juCjues-li m&icé? 
Nous te fommes. Seigneur, fèrvitenrs inutiles. 
Aide-*nous » rends nos cœurs en vertu plus ièniles. 
.Tais^nons fiiivre la main qui nous a fèeourus. 
Tu combattis pour nous , tu foufiris , tu mourus i 
Nous vivons > nous paiibns nos jours dans Tefpérance i 
Nos dâkes feront le prix de u fbuffiranee. 
Ne nous feras-tu point imiter ces travaux} 
Quand aurasHu , Seigneur , tes eoËms pour rivaux 9 
Si cette ambition te fèmble condamnable > 
C'eft l'amour qui la cauiè s il rend tout pardonnable. 
Oiii , Seigneur , nous t'aimons , nousTofons proteftcr i 
Mais fi l'effet ne fuit, que fert de s'eu vanter? 



DE SAINT MJihC «gf 

II £ittt poner u Croix, goûter de ton Calice, 

Couvrir fbn front de cendre > & (on corps d'un tilice. 

Tandis qu'ils (è matoient par ces fàintes rigueurs > • 

Lefors kroupeauz pro(p^roientauffi-bien que leurs coeura^ 

L'Arabe en profitoit fans en Civoir la caufc. 

C6 brigand pour le gain employant toute chofè , 

Voulut les engager par de phis forts lieni. 

Il crut que de s^enfuir ayans mille moyens > 

Il lè pourrolt enfin Ibuftraireâ l'efclavages 

Qu'il £doit joindre aux fers les noeuds du mariage» 
Leur amour lui fèroit un gage fuffifant. 
Les doux fruits dont l'hymen leur leroitun pr^fent 
Augmenteroient (è$biens« Tauroientencor pour Maître. 
Humains » cruels flumains , £iut->il procurer l'être 

« 

Afin que ce bien-fait enchaîne un innocent ? 

Et ne le (âuroit-il affranchir en naiflant } 

L'Arabe ayant ainfi double profit en yûë , 

Donne aux chaftes Bergers une alarme imprévue ^ 

Leur propofè i tous deux un lien plein d^horreur. 

Ne nous £ùs point , dit Malc« tomber dans cette erreur* 

Celle que to me veux joindre par Thymen^e 

D'un l'tfgitime Epoux fuivoit la deftin^e. 

Tu la lui vins ravir; tu le pus par ta Loi. 

Nous ne nous plaignons point de nos fers ni de toU 

Redouble la rigueur d*un joug invplontau-e : 
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Mais poif^e nottc Dieu nous défend l'aduitere, 

Laiflè^tioQS r^fiftcr à ton vouloir inipur. ' 

Notre ^Innocehce t'eft un gage bien plus (ur. 

Quel (êrvice attends-tu de nous > quand notre zHe 

N'aura pour fondement qu'une ardeur criminelie i 

Si tu crains qu^^cant bons nous ne quittiotis tes chams» 

Te fieras-tu far nous , quand nous ferons médians î 

L'Arabe à ce difcours fè fênt tranfporter d'ire; 

Vil efclave »' dit-il , tu m'ofès contredire ! 

Meurs ou c^de s otxTis | & garde dé(bri|i^s < 

De m'alléguer ton Dieu que je ne crus jamais* 

AufC-t6t de fon glaiye il dépoîiille la lame: 

£t Malc épouvanté s'approche de la Dame. 

Le foir on les enferme en un lieu fans c)artez« 

Leur mariage n*ettt que ces formalitez. 

On n*7 vit point d'Hymen- ni de Junon paroltre* 

frivoles Déïtczqui nous devez votre être. 

Vous n*accourutes pas, comment l'auriez-rous pn^ 

Vous n'êtes que des noms dont le charme efl rompu* 

Notre couple étant fèul eut recours aux prières. 
Tous deux avoieat befbin de grâces ^ngulieref. 
Ils ne s'étoient point vus encor dans ces dangers | 
Non que portant leurs pas loin des antres Bergers^ 
L'Enfer n'eût quelque fois leur pe«e con(pirée ; 
Mais des yeux du Seigneur Icor conduite éclairée, 

f • . 
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Ne sV^rcoit jamais de la divine Loy. ,^ 

Le Berger eettç nuit fe dé£a de fi)/- W 

Sa crainte incoatineni de d ^felpoix fttivîe> 

Pour fauver là pudeur mit en danger fa vies 

Et le même couteau qui dans mille befbtns 

L*aidbit â s'acquitter de Ces champêtres feins $ 

Ce coAteau, dis-je, aOoit du Saint couper la trame: 

L'imprudent Mak voulant mettre à couvert fen aae, • 

S'en alloit de fà main la livrer au D^mon -, 

Fureur qui n'étoit pas indigne de pardon* 

La lueur de l'acier avertit la Bergère^ 

Qnevois-je» cria-Nellel O €ièh qu*aIIez«vous fiueel 

Je vais, répondit Mak, prévenir les combats 

D^un œil toujours prtffènt» ic toujours plein d'appas. 

Nous ne nous fuirons plus : notre ame eft condamnée 

Aux dangers qu'à fa fuite entraîne Thymenée* 

Malgré nous déformais nous vivrons en commun: 

Deux parcs nous hébergeoient > nous n*ea aurons plus qu' 

Hclas 1 qui Tauroitcru que cette inquiétude 

Nous chercheroit au fonds d'un &pre folimdel 

J'appréhende i la fin que le Ciel irrité 
N'abandonne nos coeurs i leur fragilité. 
Cette faute entre Epoux nous femUcra légère* 
II faut efpérer mieux dit la chafle Bergère* 
Dieu ne quittera pas fes tnfans au bcfoift. 
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Si mon fcxuft fragile ii en prendra le foin-. 

Vous ai-je donn^ lieu d'en itre en défiance ? 
Qtt*ai-je £uc pour caufer cette injufte^croyaoee ? 
Votre ioupçon mouoage; & ^ons latex d& voir 
Que je (ais lur mes fens garder quelque pouroir. 
Quand moncqnir auroic peine à s'en rendre le maître» 
Eftes-YOtts mon Epoux , & le pouv^-vous être î 
Nous a-tK>n pu lier (ans favoir fi la mort 
M'a rayi ce mari qui m'attache à fbn fort? 
Vous TOUS alarmez trop pour un vain Lymen^c. 
Je TOUS rends cette main que vous m'avez donnée* 
Didimulez pourtant, feignez, componez-vous 
Comme firere en fccret , en public comme ^pout. 
Ainfi Y^cut toujours mon mari wéntaiblc i 
Et fi la qualité de Vierge eft fi)uhaitable , 
Je la fuis: j'en fis vœu toute petite encor. 
Malgré les loix d'Hymen j*ai gardé ce tré£)r. 
A^rés l'avoir fâuvéd'un amour légitime. 
Voudrois-je maintenant le perdre par un crime > 
Non, Malc, je ne crois pas que le Ciel le fouf{rir*^ 

Il m'en empécheroit , quelque appas qui s'oifrit. 

Ne craignez plus , vivez j l'Eternel vous Fordonne. 

Eftimez-Yous fi peu cet être qu'il vous donne î 

Votre corps eft à luij fes mains l'ont façonné: 

Le droit d'en difpofer ne vous eft point donné. 

Quelle 
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Quelle ixnptudence à vous de fiai{ votre courte 

Par le feul des.p^chei <|ui n'a point de refiburce l 
Toute faute s'expie s on peut pleurer encor : 

Mais on ne peut plus.ricii s'^tant donné, la mort. 
Vivez donc i Ôc ttclions de tromper ces barbares. ^ 
Le Sainjc ne put trouyçr de termes aflez rares 
Pour rendre grâce au Ciel ., & loiier cette Soeur 
Dont la iàgeffe ^toit e'gale à la douceur. 
Cette nuit s'acheva comme ks précédentes » 
Dieu leur fit employer en prières ardeiKes 
Des niomens que l'on croit innocemment perdus , 
Quand Je ibmme a fur nous Tes charmes répandus* 
Le lendemain l'Arabe en Tes champs les renvoyé. 
Là montrant aux Betgers une apparente joye , 



Les larmes , les foûpirs , Se ks auftéritez > 
'. Quand ils Ce trouvoienb fculs > faifoiem leurs voluptez. 
£n euz-mémes (bu vent- ils cherchoient des retraites* 
On ne s'apperçut point de ces peines iécretes. 
Chacun crut qu'ils s'aimoient d'un amour conjugiiU 
Aucun plaifir au leur ne fembloit être égal. . 
On k le propojbit tous les jours pour exemple i 
£t lorfque deux Epoux ètoieiK conduits au Temple , 
Que le Ciel , difoit-on > afin de vous combles , 
Tafle â l'hymen, de Malc le vôtre reflèmbler. 
Le faiat cpuple à la fin fe tailè du menfongc. 
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En de nouv^ux ennuis fan & Taucre le plonge* 

Toute faute eft fujec de fcrupule à des Saints : 

Et quelque fbit le but où tendent leurs deflèins , 

Si la candeur n'y règne ainfi que Tinnocence > 

Ce qu'ils font pour un bien leur fembic être une ofienfe. 

Malc à ces fcntimens donnoit un jour des pleurs. 

les larmes qu'il yerfbit , fàifoicnt courber les fleurs. 

Il vit au'pK^s d'un tronc des Ic'gions nombreuiès 

De fourmis qui fbrtoient de leurs caTemes creufès. 

L'une pouflèituh £iix j l'autre prètoit fbndos > * 

L'amour du bien public empêchoit le repos. 

Les cho6 encourageoient «chacun par leur exemple. 

XJn du peuple ^tant mon , notre Saint le contemple 

En forme de convoi fbigneufèment port^. ' 

Hors les toits fburœillans de l'avare Cite. 

Vous m'enfcignex ^ dit-il , le chemin qu'il faut fitirre. 

Ce n'efl pas pour foi feul qu*ici bas on doit vivre. 

Vos greniers font témoins que chacune de vous 

Tâche'i contribuer au commun bien dé tous. 

Dans mon premier d^fèrt j'en pouvois autant feire^ 

Et fans contrevenir aux taux d'un Solitaire , 

L'exemple , le coiifeil > & le travail des mains 

Me pouvaient feftdre îilile à des troupes de Saiûtt. 

Aujourd'hui je languis ïans un llche efclavage. 

Je fers pour confervêr Ues jours de peu d'ufage. . 
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le mondcabùnbçroia que Mak relpirc eiicoi i 

Vil cfclaYC ) tu ments pour éviter la mort i 

Que ne réfîftois-tu , quand on força ton ame ^ 
A ff voir expofêe aux bcautez d'une femme } 

Lorfqu^il^ ne fut plus temps tu courus au trépas. 
Quitte , quitte des lieux où Chrift n'habite pas. 

Avec fes ennemis veux-tu paflcr ta vie ? 
Il déclare à la Sainte aufTî-tét fon envie « 
Va s*aflcoir auprès d'elle , & lui parle' en ces mots* 
Ma Sœur , je me fouviens que vos fages propos 
Déjà plus d'une fois m ont retiré de peine. 
N*aguere , en conduilant mon troupeau dans la plaine , 
Je fongeois à i*état où le fort nous réduit. 
Quel *eft de nos travaux Tefpérance & le fruit ? * 

Rien que 'de prolonger le cours de nos mifercs , 
Et vieillir , s'il fe peut fous des ordres féveres. » 

Voâà* dedans ces lieux le but de notre emploi. ' ^ 

Nous y rivons pour vivre ; efKcè aflèz î DitcS"W)li'^ 
Faut-il pas confacrer à l'auteur de'foii erre:* « • • 

Tous fes foins , toûtïbti temps /enfin tout ce qu'un Maître • 
Et qu'un Père a la fois uniquemeiit chéri 
Exige 'de devoirs d'un ecrapte favori I ' ^ 

Dieu ' nous comble tous deux de fes faveurs céleftésf, ' ' 
11 nous a- dégagez de cent pîégcs ftihcftes. ' -' 

Sa grâce eft notre guidé aind qnc tîôtre appuf. ' ' ^^ 

O i j 
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Nous ncpctCcyétom dâas le bien qae par lui«« 

Allons nous acquitter de €e bien-Ëût immeolè. 

Ici le jour finit , & puis il recommence , 

Sans que nous Reniflions le (aim Nom qu*à demi » 

Ne rivant pas pour Dieu » mais pour £bn ennemi. 

Ma Sœur , fi nous cherchions de plus douces demeures > 

Je vous ai £ut rcfcit quelquefois de ces heures , 

Qi'en des lieux fôparez de tout profiine abord 

Je pafiois a loiier l'arbitre de mon (brt. 

Alors j'avois pitié des heureux de ce monde» 

Maintenant j'ai perdu cette paix û profonde* 

Mon cœur eft agité ma^ré tous vos avis. 

Je ne me repens pas, de les aveir faivis. 

Mais enfin jettez Tœil fur fétat ou nous fommcs. 

Vous êtes expofée aux malices des hommes. * 

Je n*ai plus de- mes bois les (aintes voluptés. 

Ne reviendront-ils point ces biens que j'ai quittez I 

Ah ^ £ vous joûii&ez de leur douceur exquife ! 

la fuite , direz-vous , ne nous eft pas pcrmifc. 

Be notre liberté l'Arabe efl poflèfièur» 

£t quel droit a fiir nous un cmcl raviflêur ? 

Brxfbns fes fers ^ fuyons ùntfrinx' de fcrnpule» 

Le mal e(t bien plus grapd » l^fffn*^.''^'^ difEmuIcr 
Quelque prétexte ^fi^ait an raçnib«ge pieux , 
U efl to&jours menfongp i, jBç toujours odieux. . 
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Allons Tivrc fans feinte en ces forêts obfciires , 

Ou j'ai trouy^ ja^is des retraites fi fuies. 

Ne tentons plus le Ciel : ayons une humble peur. ^ 

Je vous promets des jours ^out remplis de douceur. 

Il Ce teut , aaiG-t6t la prudente Bergère 

Approuve ks con(èils que le Saint lui fuggere* 

Il fait choix de deux boucs les plus grands du troupeau. 

Les tuë , 6te les chairs , change en outre leur peau. 

Notre couple s'en (crt à traverfer des ondes 
Dont il falloit franchir les barrières profondes. 
Le courant les pouffa bien loin fiir l'autre bord. 
Tous deux marchent en hafte où les guide leur fort. 
Ils avoient acheva quatre ftades à peine , 
Quand trahis par leurs pas imprimez fur Tatene 
Us entendent de loin des chameau! & du bruit \ 
Tournent tète; & voyant que leur Maître les fuit 
Se preflênt . mais en vain ; tout ce qu'ils pftrent £ure 
Fut de gagner un antre affreux & folitaire \ 
Trifte fôjour de l'ombre : en fcs détours obfcurs 
Ke^noit une Lionne hôteffe de fès murs. 
Ille y conçût un Fan unique & cendre gage 
Des brûlantes ardeurs du Roy de cette plage. 
Mère nouvcUemenc on l'eût vue allaiter 
Celui qu'elle .vendit en ces lieux d'enfanter. 

Mais conuutnt J'cftt-an'vû^* ? A peine la lumicrç 

O iij 
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Ofoit franchir du £cuil la démarche preœicrc. 

Par cent cruels repas cet antre diffame 
Se trouvoit en tout temps de carnage €cmé. • 
Le faint couple frémit , & s'arrête â Tcntréc, 
Ils n'oftnt pi^nétrer cette horrible contrée. 
Ils cherchont quelque coin en tatant & craiûti&« 
L'Arabe croit déjà tenir fes ftigitifs^ • '. 

Il n'avpit avec lui pour efcorte & pour guide 
Qu'un Efclave fidèle , adroit » & peu timide. • 
Va me quérir , dit- il , ce couple qui s'enfuit. 
Le cimeterre au poing 1* Efclave entre avec bruit. 
La Lionne l'entend » rugit , Se pleine d'ire 
Accourt y fe lance à lui , fabbat , ^ le déchire. 

■ 

De fbn fH)our fi long le ^Maître eO: étonné i 
Et d'un courroux aveugle aufll^tôt entraîné^ 
Eft-ce crainte ou pitirf > dit^il , qui t^ retarde î 
Quoi ;e D*ai pas cnco;: cette troupe fuyarde \ 
Enfahs de l'infortune , efprits nez pour les fers , 
Je vous irai chercher tous trois jufqu'aux enfers. 
Dans le goufre à ces mçts l'ardeur le précipite. 
Sa colcre a bie{»-tôt le 'fort qu'elle méritç. 
A peine il eft entré H^e IcR cruelles detttt 
Et les ongles félonsss'iflapribent dao$ fis .flancs» 
Les Saints , loin d'en avoir une fécme joye, . 
Du parti le f lus fen cndgiiefit à'èm la proj^c , 
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Tont des vœux pour l'Arabe , 8c cous deux fo&pirans 

Souhaitent un remords du moins à leurs tyrans.* 
Mais des fupôcs de Bel Tame aux feux conGtçrtfe ^ 
Vidlime nrfccflàirc à TEnfcr eft livrée. 
Le Maiftre & Ton Efclave attendans le trcfpas* 
Gifent enfànglante? > I^ mort leur tend les bras. 
, La cruelle moitié du monftre de Lybic 
Traîne en Tes magasins leurs deux corps ou la vie 

Cherche cncorp un refuge , & quitte en grfmiffant 
Les hôtes <^ue du Ciel elle obtint eu naiflant. 
Le lionceau (è baigne en leur £uig arec jo je. 
II ne fait pas rugir , êc s'inftruit à la proye. 

Digne de ces leçons il commence à goûter 

Les meurtres qu'il ne peut encore ctéduzct. 

Après qu'il a joui du crime de fa mère , 

Et qu'ils^ ont aflbuvi leur faim fc leiirçoiere , 

La lionne repenfe à ces a6be$ fanglans , 

Emporte en d'autres lieux fon fan avec les dents , 

• • • w 

Quitte lobfçur féjour , & fe fentant coupable , 
Encor que &ite au mcunre & de crainte incapable 
Elle fuit , &c confie aux plus, afpres rochers 
Du cruel nourriflfon les jours qui lui font chers. 
Mak cherche anflî-bien qu'elle un -plus certain azilc. 
L'abord de ce ftjour lui femble trop fecile. 

L'odeur.djçs animaux > la piftçde leur^ pas* 

Oiiij 
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La Tcngcancc & le bruit de ces cruels trépas,. 

Tout lui fait redouter qu'une troupe infidcllc 

N'eVente les fôcrets que cet antre recèle» 

Ne trouve Tinhocent , eà ckerchant les auteurs 

De Tattentat tonimis fur Ces pcrfôcutcurs. 

La i&im même qui rend les Saints (es tributaires , 

Fait fortir nos H^ros de ces lieux folitaires. 

Loin du peuple profane ils vont finir leurs jours. 
Un bourg de peu de nom fait enfin leurs amours. 
lA le couple pieux aufïî-tèffc fôpare. 

De leur menfbrige (àint roffenfè fe répare. 

Cet hymen fe didbud 5 la Dame entre en un lieu. 

Ou cent Vierges ont pris pour Epoux le vrai Dieu. 

Dans un Cloître éloigne' Malc s'occupe au filence j 

Et s'il n'alloit par fois régler la violence 

Dont la chafte réclufe e'mbraffe Toraifon , 

Sa retraite pourroit s'appellcr fa prifon. 

11 y rit dans les pleurs , neâar de pcfnitence: 

C'eft le feul dont fes vœux demandent Tabondance. 

PIuç Ange que Mortel il fe prive des biens 

Qui font de notre corps agréables foùtiens. 

Ce jf'une rigoureux n'accourcit point (à vie. 

Des deux flambeaux du Ciel la courfc entrc-fuifie, ' 

* ^ * 

A long-temps ramené la peine 8c U repos , 

Le repos aux Humains , la pexnc-au fiiint Hitf» » 
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Sans qa'il (cmble approcher da terme de fa courfe. 

De ion zélé fervent rine'paifàble foorce 

Fomente la chaleur qui retarde fa mort. 

Vxés d*un fiécle d'hyyers n*a pu IVteindre encor. 

]ét6mc en eft témoin > ce grand Saint dont la plume 

Des faits du Dieu vivant expliqua le volume. 

il vit Malc , il apprit ces merveilles de lui *, 

£t mes légers accords les chantent aujourd'hui. 

Qui voudra les -favoir d'une bouche plus digne , 

LiCc chez t)andilli cette aventure infigne, 

Jérôme Técrivoit, lorfque le Peuple Franc 

Du bonheur des Romains arrétoic le torrent. 

Je la chante en un tems oà fur tous les Monarques 

LOUIS de fa valeur donne d'illuftres marques > 

Cependant qu'à Tenvi fa rare piété , 

Fait au (èin de Terreur régner la vérité. 

Prince qui par Ton choix remis le culte aux Temples , 

Qui t'acquis cet honneur par tes pi^ux exemples » 

Et ^uc le haut (avoir , le fang , & la vertu , 

Ont dés les jeunes ans de pourpre revêtu , 

Je t offre ce récit foible fruit de mes veilles j 

Mais s*il £mt que nos dons égalent tes merveilles , 

Quel: Homère olera placer devant (es vers 

Ton Nom digne de vivre autant que Punivcrs. . 



III. 

POEME 

DUQ^UÎ N QU INA. 

A MADAME LA DUCHESSE 
DE BOUILLON. 

* 

CHANT PREMIER. 

TE ne yoalois chanter que les héros cPEfope. 

•^ Pour cài fculs en mes Vers j'invoquois Calliopc- 

Même j'allois ceflèr , & regardois le poR* 

La laifbn me difoit que mes mains Croient kflcs : 

}A2ii un ordre e(l venu plus pui/Iànt Se plus fore 

... ♦ 

Que la^raifon: cet ordre accompagné de grâces , 

Ne laiflant rien de libre au cœur ni dans l'efpriti ■ 

M'a fait paficf le but que je matois preicrit.^ ' '*- 

' • . •> •- » » 

Yous vous rècdnndiflez à ces traits , Uranfcr '"^ 

. " . • • ... 

C'efl: pour vous obéir , '& non point pour -mon thoix. 
Qu'à des fujets profonds j'occupe mon génie, ' ' "^ 
Difciple de Lucrèce uûe féconde fois. 
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Favoriftz cet* œuvre ; empêchez qu'on ne die 

Que mes Vers fous le poids languiront abbatus : 

Protégez les en&ns d'une Mufe hardie ^ 

Infpirez-moi j je veux qu'ici Ton Audic 

D'un préfent d'Apollon h force Se les vertus. 

m 

Après que les humains , oeuvre de Promèthée» 
Furent participans du feu qu'au fein des Dieux 
Il déroba pour nous d'une audace effrontée , 
Jupiter aiflembla les Habitans de$ Ciçux« 
Cetee engeance, dit- il, efl: donc nètre rivale 1 
Puniiibns des humains l'infidèle artiGui: 

« 

Tachons par tout moyen d'altérer fbn prèfent 
Sa main du feu divin leur fut trop libérale» 
'DéCxmzis nos égaux j & tout fiers de aos bieof. 

Ils* ne ftéquenteront vos temples ni les miens. 

£nvoïons-lçur de maux une troupe fiitale. 

Une (burce de voeux , un fends pour n6s autels* 

Tout roiimpe applaudit : auffi-tôt les mortels 

Virent courir fur eux avecque violence 

Pcftes ,' fièvres, poifens répandus dans les airs. 

Pandore ourrit (à boëte -, 8c mille maux divers 

S'en vinrent au {ècoars de notre intempérance. 

Un des Dieux fut touché da malheur des humains î 

Cjcft €ÙQi qui pour nous fans cefli ourre I«5 mains; 
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Ccft PhœBus Apollon . de lui vient la lumière. 
La chaleur qui defcend' du fein de notre mère , 
Les fimples, leur emploi , la mufique. les vers 
Et lor , fi c'eft un bien que Tor pour rUniyers. 
Ce Dieu, dis-jc, touché de Thulnaine mifcre, 
Produifît un remède au plus grand de nos maux* 
Ceft récorce du Kin , féconde Panaccfe. 
Loin des peuples connus Apollon Ta placée. 
Xntre elle Se nous sVtend tout l'empire des flotc. 
Peut-être il a voulu la Vendre à nos travaux; 
Peut-être il la devoit donner pour rdcompenfè 

Ahx hôtes d'un climat ou régne Tinnocence,, ' 
. O toi qui produifîs ce tréfor fans pareil. 
Cet arbre ainfî que Tor digne fils du Soleil , 
Prince du double mont, commande aux neuf Pucellcs, 
Que leur chœur pour m'aider députe deur d'entre- ellâ. 
J'ai befoin aujourd'hui de deux talent divers i 
L'un eft l'Art de ton Fils, & l'autre les beaux vers. 

Le mal le plus commun , & quelqu'un même afljâre 
Que fèul on le peut <lire -, un inal à bien parler , 
Ceft la fièvre , autrefois efpérance trop flirc 
A Cloton , quand fes mains fe laflbient de filer* 
Nous en avions en vain l'origine cherchée. 
On prédifoit fon cours, on favoic fou progrès i, 
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On détctminoh (es cflèts, 

Mais la cau(c en ^coit cachée. 
ia fièvre, difbit-on j a fon iS^gc aux humeurs. 
11 fc fait un foyex qui poufle fes vapeurs 

Jttfqu'au cœur qui les diflribuS 
Dans le fang dont la maflè en eft bientôt imbuë. 
Ces amas enflammez, pernicieux tr^fbrs^ 
Sur l'aile des efprits aux familles errantes ^ 

S'en vont inférer tout le corps , 

Sources de Réytes dlfFirentes. 
Si rbumeur bilieulè a caufô ces tran^pons. 

Le lang véhicule fluide. 

Des efprits ainfî corrompus , 
Par des accès, de tierce '^ à peine interrompus . 

Va d'artère en artère attaquer le (blide. 
Toutes nos aâions (buftrent un changement. 
Le têt & le cerveau piquez violemment 
Joignent « la douleur les fonges, les chimères > 
JL'appètit de parler, ;^ts trop ordinaires* 

Que £ le venin dominant 

Se puife en Ik mélancolie, 
J*ai deux jours de repos , puis le mal furvenanc 

Jette un long ennui fur ma vie. 
. >infi j>arle l'Ecole, ^ tous fes Scôatcursi^ 
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Leurs malades debout apiés fôice lenteurs 

Donnoient cohis i cette doârine y . 
La Nature 9 ou la M^decihe, : • 
Ou TunioB des deux » fur k mal agiifoit«. : « - 

Qu'importe tqui U'on gu^iiiibit. 
On n'extcrminoit pas la &iyK « on lu laii&iu 
Le bon tempérament, le f^ne' , la fi^gp^e^ 
Celle-ci, difoient-ilsjOtant le ia^rimpur, . . 
£t non comme aujourd'hui ^es monejs dédaignée i^ 
Gclui-là purgatif innocent & trés-fiir j 
( Ils l'ont toujours ^ni tel ). ^ le plus acccJBùrc^ 

J'entends le bon tempéraiôent, 
Rendu meilleur encor par le bon aliment^ 
Kemettoientje malade cafon train t)rdinaire« 
On £e rétabliflbit , mais toujours kme;nent« . 
Une cure plus, prompte étoit une menreilk. 
Cependant la longueur minoit nos âcultex. . 

S'il r^floit de^ impuretez , 
Les remèdes alora de nouveau répétez » / 
Cafiè , rhubarbe , enfin mainte chofe pareille, 
£t fur toute la dicte ; achevoient k«(arpltts , 

Chsdbient ces reftcs fijperflus ,. " 
Relàchoient , reflerroienfi ^ faifoiétit Ud nouvel hoinme j 

Un nouvel homme 1 un homme ufé» 
Lors qu'avec tant d'ajçrfts cet ouvre fc confommc^ ■ 
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Le tiéfor,de la vie cft bientôt ^puifô. 

Je ne yeux pour témoins de ces expériences » 
. Que les peuples (ans loix, fans arts « & fans fciences» 
L es remèdes fr^quens n*abregent point leurs joors , 
Rien n'en hâte le long & le paifible cours. 
Telle efl des Iroqaois la gent prefque immortelle. 
La rie apr^s cent ans chez eux efl encor belle. 
Ils lavent leurs enfans aux ruiflèaux les plus froids. 
La Mère au tronc d'un arbre , avecqae fbn carquois > 
Attache la nouvelle & tendre créature; 
Va fans art apprêter un mets non acheta: 
Ils ne trafiquent point des dons de la nature. 
Nous vendons cher les biens qui nous ont peu co&t^. 
L'âge ou nous fommes vieux eft leur adolefcence. 
Enfin il faut mourir ; car fans ce commun fort 
Peut-être ils fe mettroient à Tabri de Iji mort 
Par le fecours de l'ignorance. 

« * ■ 

Pour nous « fils du favoir , ou pour en parler mieuxy 
Efclaves de ce don que nous ont fiût les Dieux » 
Nous nous fommes pre(crit une étude infinie. 
L*art eft long, & trop, courts les termes de la vie^ 
Un fèul point négligé fait errer aifément. 
Je prendrai de plus haut tout cet enchaînement. 
Matière non eucor par les Mufès traitée ^ 
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Reutc qu'aucan mortel en Tes Vers n'a tenta ^ 

Le deflein en eft grand» le fucc^s mal aifô i 
Si je m'y perds , aa moins j'aurai beaucoup ofi{* 

Deux poRcs fi>nt au cœur ; chacune a ûl valvule. 
Le fang fource de vie» eft par Tune introduit; 
L'autre huifiîere permet qu'il forte ôc qu'il <:ircule» 
Des veines fans céder aux artères conduit. 

Quand le coeur Ta reçu , la chaleur namrellc 
En forme ces efprics qu'animaux on appelle» 
Ainfi qu'en ^n creufèt il eft raréfié. ^ « 

Le plus pur , le plus vif» le mieux qualifia. 
En atomes extrait quitte la maflè entière « 
S'exhale , & fort enfin par le lefte attiré. 
Ce refte r'entre encore , eft encore if nié i 
Le Chilej joint toàjours matière fur matière. 
Ces atomes font tout; par les uns nous croiflbns , 
Les autres des objets touchez en cent façons , 
Vont porter au cerveau les traits dont ils s'empreignent» 
Produifenc la feafation. 
Nulles prifbns ne les contraignent j 
Ils font toujours en aélion. 
• Du cerveau dans les nerfs ils entrent , les remuent , 
€*eft IVtat de la veUle 5 & r&iproqucmcnt , 
Si tôt que moins nombreux en force ils diminuent 
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Les £1$ cks nerfe lâchez font raflbu^ifTemcnc. 

Le iâng s^acquitte encorchez nous d'un autre office, 

£n padsuit par le.cœur il caufi: un battement» 

C*eft ce qu'on nomme pouls , fur & fidèle indice 

Des degrez du fiévreux tourment. 

Autant de coups qu*il rcfïtere } 
Autant êc de pareils vont d*artere en arrere 

Jufqu'aux eztrémitez porter ce (èntiment. 

. ' > • ' . 

Notre ÙLtai n*a point de plus certaine marque 

Qu*an pouls ^gal & modéré» 
Le eoiitraire fait voir que Tétre efib fltété , 
Le feiUe 9c VétouSé confine avec Ja Parque , 

£t tout eft alors déploré. 

Qie Ton ait perdu la parole , 
Ce truckeman pour nous dit allez notre mal » 

Afiez il fiiit.trembler pour le moment fatal : 

Efculape en fait (à bouflole. .... 
Si toujours le Pilote à Tceil iur fbnaimiaQt » • '-'^ 

Toujours le Médecin s/atmche au battement , > 

€*eft ÙL guide 3 Ce |«>iflâ radHire êc lo confûle 

En cette mer d*ôUctmtez 
Que fbn an daiu nos.ooj!fs trouve de tontcâtez. - ^ 

Ayant'*{iiitlédti pbuik^ le frifion fc préfente. 
Un froid avaht-courenr s'en vient nous annoncer 



Que le chaud de la fièvre aux membres va padcr. 
T#«»# i. 



/ 



J 



Le cœ ar le fomcntDir.^:cÂefb an zaeex cpL^l^sQpsiCtm \ 
£t <]ti'enfio parvenaati 'jofi^a'à. cestaio^ eaccés , 
Il acquiert ua. ëegré^^ui'fenne les aeoés. 

Si j'excclîois'eh fart ou je' m'applique , 
Et que Ton put tout r<?duire a nos fons , 
J'expliqucrois par râifon ine'clianiqtic 
Le mouvcmeht conv'ulfif des frirtbns , 
Mais le talent des doéles nourrifibns 

c 

Sur ce fujct veut une autre manière. 
Il femble ^lors que la machine entière 
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Soii le jouet d*un démon furieux. 
Mule aide moi , vicn fur cette matière. 
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Philofbpker en langage des Dieux. 

Des portions d'Humeur 'groiîîcre 

Quelquefois compagnes du fang 
Le fuirent dans le cœaf fins pouvait ik paltakc "* ' ^' ' ' 

Se fubtilifèr de manière ' '^ - '- -• j ' ^r^li 
Qu'il naiflc des çi{ictts:«tr:mènicl^âiftfté • ^' ;* i^ioi 

Que d^^$rkm>ttxi de lâ^ââijif/": 1 - >-!- - 

Un fang pluslfw-itîifckaflffeàt^c'pÛijiîlîvîtdft.-' -^1 i**--' * 
L'autre reçoit plus, tard la chalarr pooicih'Atêfigi '•* ^/^ ffî 
Le temps ryrûit-^uffibfcaojcoop: tajSMiiMpliktfl^ «<^^* -'. ^ 
Le bois ^«d. Pl«n,4;hun,ç|ij^,.cn|l0a^.i^.^„,»^.^^,^^, 
Quand il brûle l'ardeur en eft plus ri^Wmente. . . , . . 
Ainfi ce fang charge'" repalTant par le cœur . ? . , 
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S*embrafc d^aùùmt'^las'ique c^isft avco leniont . 

£c regagne au' àisgtioe^ii^ fctd ^ir l'jQftHté. . : i : - > 

Ce degr^ c^eft Ja^lietûie. A re|a»d ii« ^retbiif t ' . ^ . f 

A certaine hciti^,'en'eetttifli$/jotoi 
Çetk un point in(cru;ablë^*à iiioitt5<qa'9ti ne l^fbadc / 
Sar les momens firefc(i0hi.cuiro'Ou><X)nr9iiicr , 
L'aliaient ou l*fitmi^r)]q(ii sleàéftfptt. former» 

Il n*eft incnV^iHb^^iii ccmfoàdè • . 
Notre raifbn aveuglo» 911 isiiUic; fmtt^a , «j^s 
Comme ces temp» jmar^est où no^i^x rio^u-fi^»;, ^ 
Vous qui dkercbixriiin» iouc 'uae^ai«(Q-;|Sèiifibilc, 

ï)ites->nous .eom«ie il'eft fç^le; 

Qu'timcKps: dms It it&itt att^m^ ^^^«lai^- 

L'accès, oaiiocodoublemDHI, ' •!. ^ 
Pour moi , je n'ofèipis cntrctilans iCe-p^tdalej 

Ainfî de ces recours Je JaiJIè]*interyalk:' [ • • . , 

« 

Je reviens au friflo^î ,.4ttî du dtfaut;d*cfpiitj 

Tient faiu doUteibn origine. • • . . ;^ ^ , 

a 

Les mufcles moinstcodus comme écatiç ^w remploi; 

Ne {MTCQB^kirsidaiis la machine. . / 

Tirer leurs oppofcz de mèxf^t qu*antr^is , . / » 
Ni ceux-ci Tuccéder ^ de parejls einpipif . 
Tout le peuple mutin ,' léger , & t)^rt;)irfraire , 

Des Taiflèaux mal %p^2 ^n rumulce .(cyta^!^ « 

Caufe chet nous dans cet indant 

• •• I - ^ 

UnmouTement inyolomaire« 

Pij 
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Que tu f^s tcmpûrcr fer dbucdiri de ce monde I ' 
ApemcenfomBl«^ada$Âèvenu»b^utiS5 " * 

Qu*entourez d'ennemis -Jés les premiers inftans, 

• * 

Il nous faut par dés pleurs ouvrir hôcrc carrière. 
On n*a pas le loifif de goûter la lumière, 
Mife'rables humjlins > combien poffideZi-vous 
Un pr^fent fi cher ^ fi doux? -, 

" » ^ « . * - 

|lctranchc5t-eo le teips dont Mptpk^e cft le maître » 

Retranchez ces jours fiipeffliis 

Oïl Botte 2me:ignonmt fàa eue ' 
Ne fê fent pas encore y ou bien ne & fiint pks^ 
Oftez le tems des foins , celui des maladies, 

I 

Intermède fttal qui partage nos vies, ' 

La fièvre quelquefois fait que dans ços maifon$ 

Nous paflbns faps.folcil: trois retours, de faifons^ 

Ce mal a legottvoirii'ùctidi» 

Auta^iêe plus cncor foii long & trifte cours 5 

Un de ces trois cérdei de Jours 

\ . . \ ■ '■ . 
Se paffc à le fouèfir , deux autres à ràttëndre. ' 

Mais c'cft trop s'arrêter à des fujets de pleurs , 
Allons quelques momcnSjdpfmir for le Parnaffir.- 

Nous en «flé^^onjîaypçqw^^Bte^i'fiWS^' 

Lcpr<^rentqt!Aii«HÉma#Qfcài*esjmdbàit$^" .;• . ^î^--»-- 
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SECOND CHANT. 

TJ Nfiû grâce au d^men qui conduit m'es ouvrages , ' 

^^ Je vais offrir ;k« yeux de; moins triAes imagess ^^ 

Par lui j'ai pejnt ie mal , & }*ay Heuxl'efp^rcr 

Qu*en pariant du rçmede il viendra m'infpifei:. . - L 

On ne craint plus cette hydre aux téœs reaaifTances , 

La fièvre exerce en vain fes fureurs impuiflàntes i 

D'autres tems font venus-, Louis règne $ &. les Dieux . > 

Rèfervoient i fbn fîecle un bien fi précieux j 

A fon ficelé ils gardoient Theureufe découverte 

D'un bois qui tous fes jours caufe au Styx quelque perte. " 

Nous n'avons pas toujours triomphe' de nos maux : 

Le Ciel nous a fbuvent envoyé des travaux 

D'autttis temà (ont venus" 5 Loiiis règne t & la Pafqtiê *^' ^ 

Sera lente â trancher noS; jour^ fous ce Monarque; 

Son méritea gagfléles arbitres dufbtt. ' ' ■ •^' ' '"'^ ^ 

Les deftins avec 'lai Semblent êtJfc'd*acifo'rd. ' '^-'l^^ 

Dure* bienheureux tems j & qûéifefii^fts' zvLtficé^y^ '" - 
Nous portions chez lei morts plus «rd nos (attifidcsr^ ?^^ '• 
J*en conjure le Dieu qiii m*infpiré des Ver^ , ' •' * ■'''5' / i. «' ^ • 
Je t'en conjure^ùrfi . Pcre de PUni>'6rs'i ?''-'^ ' '- ' • ' -'^ 
Et vous , Divinité* àùX'honmics'bi^ttfoiftîhtttS' "'-^ *^ 
Qui tempérez les «ir^ii' qui' regnexîfittf'lès pliantes'', * 
Concourez poû't 1t^ plàite ,* empêcKéz fes humàîhS '^* '^ 
D'avancer leur tribut 'aifRoi des pdipfcs' vains. ' 
J'cnfeigne là-dcffus une ncfuvêlkrbùte : ' "''"' ' * ^^ ^ 
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Ceft le bien des mortels j que tout mortcf mVcoute. 

J'ai fàit'Toii: ce que croit l'école & (es fiippofts. 
On a laifK^ longtems leur erreur en repos^ 
Le Qaina Fa détruite » on fuit des loix nouvcjks* 
Arrière les humeurs; qu'elles pèchent ou non » 
la Gévie tfk un levain qui fubfîfte (ans elks ; 

Ce mal û craint Jrt'a pour raifbn 
Qu'on fàng qui (ê dilate , ^ bout dans (à prifbn» 

On s'cft formé jadis une (cmblablcidéc 
Des eaux dont tous les ans Memphis oft inondée* 

Plus d'un Naturalise a cru 
Que les efpris nitrcux d'un ferment prétendu 
Jaifoienc. croître le .Nil , quand toute eau k renferme » 

£t n*o(è oqtrepgfler le textnt 
Que d'invifibles mains fur Ces bords ont écrit : 
Cellc'^i feule échappe ,& dédaigne ibp lit. 
Les Nymphes de ce fleuve errçnt 4^^i ks.caaipagiiei 
Sous lç% figncs brûlans j Se pendant pluÇçurs jours : . : : 
B'oè vient , dit via, Autçur , qu'il enfle .^q» (on course 
Le climat eft (ans pluyp.ji 9^ ^^^Ç^i ?!ï^;^^^£^9* 
Bruire t^ ces JicqjR gucun^çorriçn^ ^ ^ . ,.,;.. ^ 
£,n ^€e$. Ji^u^^i^s xuftflb^uic eou«i^ -.à 
N'augmçflçem.lç' trii»ujc iJoçnt ^'woCa^t te:pl*»?K»s.L;ro::r 
Sï Ton croit cet Auficur ^ certain rboÂiitloaueme^t: - un 'l'I 
Pv le iïitre caufé fait^ ce d^tip^cnu^^ ^ - ; ^ ,^ oi^in- 'î 

•Cl" 
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Ceft ainfi que le ftag fermente dans noë veines , 

Qu'il y bo&t > qu'il s'y meut > dilata par !e coeur. 

Les tfprits alors en fureur 
Tâchent par tous moyens d'^ranler la machine. 
On friflonne , on a chaud. J'ai d^duk cec efiè» 

Seloli leur ordre Se leur progrès. 

Dis qu^un certain acide en notre corps domine , 

Tout fermente , tout bout, les efprits, les liqueurs s 

£t la fièvre de-li tire£>i;i origine 
Sans autre vice des humears* 

Que faifoient nos ayeux pour cendre plus tranquille 
Ce fàng ainfi boiiillant ? ils (kignoiem , mais en vain I 

L*eau qui refte en l'EoIipile 
Ne Ce refroidit pas quand il devient moins plein. 
L'airain fouflant fait voir que la liqueur encloiè 
Augmente de Valeur d^faeulf en quantité s 
Le (bttfle alors redouble , 6c cet air irrité 
Ne trouve du repos qu'en confumanc&eaufe, ! 

Du fèntimettt fiévreux on crenche ainfi le cours , 
Il ceflè avec le £mg , le fàngavec nos jours* 

Tout mal a iba remède au fcin de la nature* 
Nousro'avons qu'à chercher : de-là nous font venus 

L!antimoiae av<c le Mercure» 

Tréfors ^^utrefois inconnus* 
Lie Qttin rç^njC aujourd'hui : nos habiles s'en fervent. 

Quelques-uns cnçoice confcrvenc» 

^^ * • t ' ...» 
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Coaunc un point 4c rcligk)»» 

L*i]ttéc^ de> récole flç leur opijaiqn* 

Ccox-Ià même j rjendrom > & déCatm^ ma rctae • 
Ne plaindra plos dçsmstûx dont Fart ùàt Ton domaine* 
Pta de gcn3 s ie VzYoic , ont part à.ce . Jifcours i . . 
Ce peu c*d[l encor trgp. Je revient à rofâge ^ 

I>*Qiie ccorce fanaeufc » & qui Ta totf^ les )ouf 9^ 
KappcHer dès mortels ju (qu'au fbmbre. rivage. 

Un arbre en cft couvert , plein d^efprks odorans. 
Plus de tige, étendu , Protcdcur de Tombrages 
Apoiloa a doiié de cent dotis diâ^rens 

l SonboiSy ibn-ârnir, & fi>n.fciû1Iage: 
Le premier fèrt à çiaiot ouvrage ^ 
Il eft onde d'Âuror^i • on en pourrait orner 
Les maiCbns où k iuie a droit de dominer. 
Le fruit a pour ^p^piBs.ttne graine oiiéhkeufe^ 

D*amp!e voâttme , & precieufê : : 
EOe a reflet . du. isAoms.,. 5c feurnie'aux bumai&s. 
Sans le fèqpiitts.da tcms > fans V^ctSt jks liiains. . 
Un remedel n|ainte bieflure. - :. . 

Safeuillç ei^ (end>lable en %iire : . ; ..:: 

Aux tr^rs toâj6ui«^ ¥erts que mettent fur \&it^Sv6tâ< 

Les Héros de la Thracé , & ceux du dcwble nioniJ 

', • • * 

' ' ' • 

Cet arbre ainfi fbrmrf {e couvre d'une c'corce 

, ■. . . ..;••.:•,. . . ' . .. •• • '• -, 

Qa*aa Cinamome on peut comparer en couleur. 
Qoant à fes qualité principes de la toi ce, ' ^ 



D U C^UIN Q^U I N A. t|j 

Ceft riprç , c'cft Tamcr , c.'eft auffi la chaioor. 

Celle-ci cuit les focs de qualité louable » 
Diifipe ce qai nuit ou u*eft point fàroiable ; 

Mais la principale vertu 
Par qui foit ce ferment dans nos corps combattu » 
C*eft cet amer , cet âpre, ennemis de Tacidc, 
Double frein qui domptant fà furcHt homicide 
Appaifèles eCprits de colère agitez > 
Non qu'enfin toutes ^prêtez 

Caufem le même ef&c , ni toutes simertumes s 
La nature toujours diverse en lès co&tumps 

Ne fait point dans rabfyathe un miracle pareil % 

Il n*eft deu q^*à ce bois digne Fils<iu Soleil. 

De lui drfpcndtout Tcffct du remède. 
Se^il il commande aux fermens ehnemis , 
Bien que fouvent on lui donne pour aide 
La Centaure , en qui le Ciel a mis 
Quelque âpfet^ , quelque force aftringetite 9 
Non d*un tel prix » ni de l'autre approchante > 
^ Mais quelquefois fArifuge cenain i 

Ceft une fleur digne auffi quon lachantei 
J'ay dit fa f(^xçt , ft voici Ton de&in. 
Fille jadis , maincen^t elle eft'pknte-. 
Aide moi 9 Maie, à rappeller 
Ces faftes qu'#u»: kfittiaftif J» doignts^ véWleti 
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On dit , & |e Je croîs , qu'une' Nymphe fivantc 

L'eut du fige Chiron , & qu'ils lui firent part 
Des plus beaux fccrets de leur an. 

Si quelque fiérre ardente attaquoit Ces compagnes 
Si courans parmi les campagnes 

Un levain trop botiilknt en vouloit à leurs jours j 

La bclJe à fts (ccrets avoir alors recours. 

II ne s'en trouva point qui put guérir ton ame 
Du ferment obftiné 4c l'amourcufc flame. 

W^ aimoit ua Berger qui caufa foa tr^pas,^ 
Il h vit expirer . & ne fa plaignit pas. 
Les Dieux pour le pimit en marbre le changèrent. 
L'ingrat devint ftatuc' ; elle fîeur , & fon fort 
lut d'être bienfailante encore aprrfs fa mon, 

5on talent & fon nom toujours lui demeurèrent, 
Heurcufe fi quelque herbe eut fceu calmer Ces fcaxt 
Car de forcer un coeur il eft bien moins poffi We; 
Helas aucun fecret ne peut rendre fchfiblc. 
Nul fimplc n'adoucit un- objet rigoureux , 

Il ii'cft bois , ai :fleur , ni. racine ,' 

Qui dans les toùtmens amoureux 

PuilTe fervir de mrfdccinç 

ta bafe du remède Aant ce divin bois. 
Outre la,'Centaui:<e ott y joint le gcmcvrci . 

Foible fecours , 8^ Sxonts toute Ibis. 
De prefcrire i çjiacun le m<^Iaiig9.«;-te poids ^ 
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Vm plus fivant Ta ft it j examinez la fièvre ^ 

Regardez le t^ptipiframenc , 
Ooublcz , s'iLcft befoin , l'ufage de IVcorccj 
Selon que le malade a plus ou moins de force , 
II demande un Quina plus ou moins v^Wmept *: 
Lai/Ièz un peu de tems agir la maladie , 

Cela fait, tranchez court 5 quelquefois un moment 

Eft mdtre de toute une vie. 
Ce détail eft écrit -, il en court un traité 
Je loûf ois r Auteur & Pouvragc, 
L'amitié le défend ,*âc retient mon fîii&agc , 
C'eft affez à l'Auteàr de l'avoir méritcV 
Je lui dois feulement^ rendre cette jûfticc ' \ 

Qu'en nous découvrant fart il lafflcrartiffce, 

' te myftcré, 8c tous ces chemins 
Que {ttivent aujourd*hifi k plupart des fium^'ns* 

• *■ f > • ' * . r » 

Nulle liqueur au Quina n'eft contraire 
L^onde inupide 5 & la cervoifè amere , 
Tout s'en imbibe s û nous permet d*ufec 
D*nne boiflbn en ptifanne aprêtée 1 

Biverfts gens Payant (cèu déguifèr V 
Leur intérêt en a (ait un Protéc.. 
Même on pourroitA^ le pas.iufufêr , 
L'extrait fufÇt : préférez rautrcvoye, 

la plus (Qre /& 3acchus vous envoyé 
De pleins yaiiïeaux d*un jus délicieux * -. 
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Antre antidotfe'^ autre bien fait des Ciear. 

Le moût fur tout > lorfque le bon 3ileue 
Bouillant èncor le puifè à taflè pleine ^i 
Sait au remède ajouter quelque prix , 
Soit qu'étant plein de chaleur & d'efprits 
II le fublime , èc donne à fà nature 
&*autres d^rez qu'une fimple teinture ^ 
Soit que le vin p,ar ce chaud yéhémpnt 
S'empreigne alors beaucoup plus aif^taeut,' 
Ou que boiiillant. il.reiette avec force , 
Tout l'inutile ^ rin;i£ur de l'^çvcç ;, 
Ce jus enfin pour plus duîtt.r^ifpii.,.. . 
Partagera les>onivçaç& d'-<Vp.olWn-. ...... 

Nez l'un pour Tautrcr ils joindfQût ^pJî^p^ii^^cc : 
Entre Bacchus & le» facré Vallea » ^ . . . , , r .n 

Toujours on vit une étroite alliance. 
Mais comme il faut au Quina quelque choix ^ 

Le vm en veut- auiii-bien que ce bois « 

piii'h îDTnv ? --'i ii ocfi'f . '• :uoT 
Le plus léger conviept micux^î^u remède, . 

Il porte au fang un baume prc'cieux . 
C'cft le nedar que verfe Ganimedc ^ 
Dans les feftins dû Monarque des DieuxJ 

Ne nous engageons point dans un détail immenfe i 

Les longs travaux 









ravaux^pohr moi ne font pltis; <lc fai(bn i 
ICI de loindre a la rauou 



U me'^uffit ici de jbin^ 

Les lucces de 1 expérience» 



D U Q tr ï N Q^ O I N A. *|y. 

Je ne m'arrête point i chetcher dans ces vers 

Qui des deux amena les arts dans TUnivers $ - -^ ^ 

Nos befbins proprement en font leur appanage: ' 
Les arts font les enfàns de la n^ceflîtc' } 
Elle aiguife le foin qui par elle exdté- 

Wct auffi tôt tout en ufage : ' • . i 

£t qui fait fi dans liiaint ouvrage - '- *■ 

L'inftinft des ânimdUt , Précepteur des httmani»» ' * ' 
N'a point d'abord gùrj? nôtre efpfit éc nos mains V ' ' 
Rendons grâce au haziârd *5 cent machinés' fat rdndë '^ 
Promenoient l'avariée eh«tous les doîÀs'ditt monde i' '^' '^' **♦. 
L'or entouté d'rfcueils àVoit des poiirfiii^ans : i /I nn a 

NosmainsTalloîene^libieher au feinte fa patirie^ îi Ijk'îj;} 
Le Quina vjnt s'offrir i: nous en même tefaas , "' "' ^^ r/rf 
Plus digue mille fois ide notre :idoHtfi«j' '« ' :«•' . -: 

Cependant , prrfs d'un jSeclc on l'a rù/tfl^iiQ&iieafih ::,[ i - > 
Depuis quelques èt<^,qH.'pn brigue («s^<Hin , V-.I v.:!. A 
Quclbruitn'a.t.iIpoint£àit?deq,uwii|94^w^oçJ«^ç^ ,^ ; 
Que de l'encens proa^is^^u fuçcà.çjp {ç^fipmi ,:) ^j^^,.^ ,^3 

Sans me chargorjci .4:Hni5: foule d'fi«:ç«pte > 



•« ■• rym," t f r • f 1 
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Coxnbien a-t'il fauvj{^pifoj«w^ t^t^jk , • . , ..j it^sj/iopT. 
Nous lui devons OjusjrfBi K«et«-.4pn},M>tWWi«„:5,T -,-, -r 
L'cfprit , le profond i^s,J« v^euf ,:J« f9Bqtt*i«„ ,'„. ;.,;, . ■. 
S«viroicntdçTOW|«ç,à,M«çt^ppç;^V.. .. .,,,,,^^,,,^ 
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Son fils digne bcrickrd'un nom fi glorieux ^ 

£ûc auffi fans ce l>ois Jangiii mainccs jouro^es > 

J'ai pour grands deux demi-^Dieux. 
Arbitres de nos jours y prolongez les années 
De ce couple vaillant & n^ pour les hazards , 
De ces chers nourrirons de Minerve 8c de Mars, 

Puifle mon ouvrage leur plaire. 

Je toucherai du front jes hoids du firmament* 
£ttoi que Je Quina guérit fi promftement > 

Colbert « je ne doif point te taire, •[ 
Je laiflè tes travaux , ^a prudencCj,,|Sc .k choix . . 
D'un Prince que le- Ciel prendra poui;: <xçaiplaite 
Quand il voudra fbjrmçx;4ç g^ands'^ .^ges Rois.. . 
D'autres que moi.dirQafi ion .zcle &: ta .conduite , 
Monument éternel aux - Minières Gâtioas , . 
Ce fujct A trop vâfte.'ic ma Mâife-éft^ réduite 

A dire les faveurs ^c tn fiiis aux ÙLi^àhUr-' ' 

Un j<«ii:j>ntreptcndlâî'tet!ce digne «iatSéff, "' ' •- 

Car pour fournir eifteéi îine tcHe citHéik^ . : . 

Il faut reprendre bakJilïeyluflî bitn^^fjèiftd-huf^'^ ''* ' 

Dans nos chaws lcsjpÎB8^dlitts'onttôfei<e^ ibttjgtfmhn; • 

J'ajouterai fans plus \titié Qtwiia difpÀite ' -'-•-' 

De ce régime exaddêhr-otifuiVoîtla-feriP .}. r.l ? • 

Sa chaleur contre nous agit Faute d'empli t ' ' 

Non qu'il faille trop loin pottcf'cetre mtfrilgïtfcè 

Si le Quina fcrvoitijftâtttnriiosiiÉwxtf^ - • -*' J- ' 

Je 
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Je tiendrois un tel bien pour le plus grand des maux. 

Les Mufes m*onc appris que ren&nce du monde » 
Simple, fans payions , en d^firs infcfconde, 
Vivant de peu > (ans luxe , évitoit lesL douleurs : 
Kous n'avions pas en nous la fource des malheurs 

Qui nous font aujourd'hui la guerre : 
Le Ciel n'exigeoit lors nuls tributs de la terre: 
L*homme ignoroit les Dieux qu'il n'apprend qu'au befoin : 
De nous les enfeigner Pandore prie le foin. 
Sa boëte fe trouva de poifons trop remplie. 
Four difpenfer les biens & les maux de la vie, 
£n deux tonneaux à part l'Un & Tautrefut mis. 
Ceux de nous que Jupin regarde comme amis 

Puifent à leur naiflance en ces tonnes fatales 
Un mélange des deux par portions égales. 
Le refte des humains abonde dans les maux. 
Au feuil de fon palais Jupin mit ces tonneaux. 
Ce ne fut ici bas que plainte & que murmure } 
On accufa des maux Texceffive mefure. 
fatigué de nos cris le Monarque des Dieux 
Vint lui même éclaircir la chofe en ces bas lieux* 
La' Renommée en fit audi-tôt le meflfage , 
Pour lui répréfenter nos maux & nos langueurs 
On députa deux harangueurs 

De tout le genre humain le couple le m&ins fage. 
Tome i, . ' 
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Avec itn discours ampoule 

Ezagerans nos maladies , 
Jupiter en fat AtSLùlé : 
ils firent an portrait fi hideux de nos Ytet 

Qu'il inclitn d*abord a reformer le tout. 
Momus alor§ pr^fênt reprit de bottt en bouc 
De nos deux envoyez les harangués frivoles . 
NVéoutez point « dit-il , ces difêurs de paroles , 
Qu'ils imputent leurs niaux à leur dérèglement » 
£t non point aux Auteurs de leur tempérament » 
Cette race pourroit avec quelque (âgefie 
Se faire de nos biens i foi-méme largeflè. 
Jupiter croc Momus s il &onça les fourcis » 
Tout rolimpe en trembla fur fes pôles affis^ 
Il dit aux Orateurs : vas malheureufe engeance^ 
C*eil toi (èule qui fends ce paruge inégal, 
£n abufànt du bien tu fais qu'il devient mal, 
Kt ce mal eft accrfl par ton impatience. 
Jupiter eut raifbn , nouï nous plaignons a tort ; 
La faute vient de nous auffi bien que du fort. 
Les Dieux nbus oat jadis deux vertus députées^ 
La confiance aux douleurs > & la fobxiété: 
Ctf toit reftifief cette inégalité , 

Comment les avons- nous traicéesl 
Loin de loger en dqê maifeu» ' 
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Ces deux filles du Ciel , ces fagcs ConfeiUeres , 

Nous fuyons leur commerce , elles ii*habitenc gueres 
Qu'en des lieuï que nous méprifons. 

L*homme (ê porte en tout avecque Yiolencc, 

* A Tcxemple des animaux^ 

Aveugle jufqu'au point de mettre entre les maux 

Les conseils de la tempérance. 

Corrigez-vous hui^ains ; que le fruit de mes vers 
Soit Tu (âge réglé des dons de la nature. 
'Que û Texcés vous jette en ces fermens divers , 

Ne vous figurez pas que quelque humeur impure 
Se doive avec le fang épuifer dans nos corps. 
Xe Quina s^ofFre à vous > ufez de fes tré(brs : 
Xternilez mon nom t qu*un jour on puiffe dire » 

Le chantre de ce bois ffût choifir fes fujets > 

Phœbus ami des grands projets 
Lui prêta fbn (avoir audî-bien que ù. lire. 
J'accepte cet augure à mes vers glorieux. 
Tout concourt à fiatter là-defTus mon génie. 
Je les ai mis au jour (bus Loîiis , Se les Oieux 
N'oiTeroient s'oppofer au vouloir d'Uranie. 
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P H I L E M O N 

ET B A U C I S. 



Sujet tiré des Métamorpholcs d*Ovide. 

Foëme dédié ï Monfeigneut te Duc d e Vendôme. 

VJ I l'or , ni la grandeur ne nous rendent heureux i 

Ces deux DiVinitez n'accordent à nos vœux 
Que des biens peu certains , qu'un plaifir peu tranquilei 

* V I 

Des {oucis déyorans c'eft l'éternel afilc $ 

V«?ritablcs vautours , que le fils de Japet ^ 

Repréfente ^enchaîné fur fon trifte fominet. 
L'humble toit eft exemt d'un tribut fi funeftc j 
Le Sage j vit en paix , & me'prife le rcftc. 
Content de ces doi^çurs , errant parmi les bois , 
Il regarde à Tes pieds les favoris des Rois ^ 
11 lit au front de ceux qu'un vain j(uxc. environne 
Que la Fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 
Approche-t-il du but , quitte-trM^^e féjour , 
Rien ne trouble (à fin , c*eît le foir d'un beau jour. 
Philcmon & Baucis nous en offircût Tcxcmplc , 
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Tous deux Tirent changer leur cabane en un temple. 

HymenceiSc l'Amour par des dtffirs conftans 

Avoient uni leurs cœurs âét leur plus doux printemps : 

Ni le tems , ni Thymen n'iiteigninent leur fiàme -, 

Cloton prenqit plaifir à Rkr cette crame. 

Ils fç&reat cultiver , fans fè voir affiftez » 

Leur enclos & leur champ par deux fois vingt Eftez. 

Eux feuls ils compo&iem toute leur République , 

Heureux de ne devoir à pas un domeflique 
Le plaiHr ou le gré des (oins qu'ils fè rendoient. 
Tout vieillit : fur leur front Jes rides s*étendoient ; 
L*amicié modéra leurs feux fans les détruire , 
Et par des traits d*amour fçût encor fe produire. 
Ils habitoient un Bourg plein de gens dont le cœur 
Joignoit aux durerez un fentiment moqueur. 
Jupiter réfolut d'abolir cette engeance , 
Il part avec fon fils le Dieu de 1* Eloquence i 
Tous deux en Pèlerins vont vifiter ces lieux : 
Mille logis y font , un feul ne s'ouvre aux Dieux. 
Prêts enfin à quitter un féjour d prophane y 

Ils virent à l'écart une étroite cabane 3 
Demeure hofpitaliere > humble & chafte maifbn \ 
Mercure frappe , on ouvre j au(G-t6t Philémon 
Vient au devant des Dieux , & leur tient ce langage : 

Vous me femtjez tous deux fatiguez du toyage^ 

Qiij 
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RcpofaK-Toos , niez dn peu que nous arons ^ 

t'aide des Dieux a %it que «ous le conferrons ^ 
Ufcz-Ctt i ûlûcz CCS Venues, d'argile j 
Jamais le Ciel ne Tut aux humains fi facile • 
Que quand Jupiter mcaie étoit de firopfc l>ois j 
Depuis qu'on Ta fait d'or il eft fourd à nos voir. 
Baucis ne tardez point , fxitcs tiédir cette ondç^ 
Ettcor quç le pouvoir au dc'ftr ne réponde 
Nos Hôtes agirfront les foins qui leur font dus 
Quelques rçftes de feu fous la cendre c'pandus 
D'un foufflc kaletant par Baucis s'allumèrent j 
Des branches de bois fec^uin^tôt s'enflammerenr. 
L'onde tiède , on lava les pieds des Voyageurs j 
PhiMmon les pria d'excuftr ces longueurs: 
Et pour tromper l'ennui d'une attente importune 
Il entretint les Dieux , non point fur la fortune > 
Sur les jeux ; fur la pompe & la grandeur des Rois , 
Mais fur ce que les champs, les vergers & les bois 
Ont de plus innocent., de plus doux , de plus rare i 

Cependant par Baucis le fcftin Ce prépare. 
La table où l'on fèrvit le champêtre repas , 
Fut d'aix non façonnez à l'aide du compas I 

Encore alîurc-t.on , fi Thiftoire en eft crue* , 
Qir'cn i|n de Ces fupports le tcms Tavoit rompue» 
Baucis en ^ala les appuis chaiKelant 
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Bu iébm d'un vieux Ta(è» stucre injuie des aii9« 

Un tapis tout nié couvrit deux eicabelles ;, 
XI jie /èrvoit pourtant qu'au3( fêtes folemnelles. 
Le linge orné de fleurs fut couvert pour tous mets 
D'^in peu de lait , de fruits « 8c des dom de Cétcfi. 

Les divins Voyageurs zhércz de leur cour(è. 

Meioient au vin groflier le criftal d'une (burce. 

Plus le vafe verfoit t moins il s*a!loit vuidant. 

MiiMmon reconnut ce miracle évident ; 

Baucis n'en fit pas moins: tous deux s'agenouillèrent» 

A ce %ne d'abord leurs yeux fe défilèrent. 

Jupiter leur parut avec ces noirs iburcis 

* 

Qui font trembler les Cieux far leurs Pôles aflls. 

GraïKl Dieu , dit Philémon , ezcufez notre faute. 

Quels humains auroient cril recevoir un tel Hâte I 

Cfs mets » nous ravoîions , (ont peu délicieux, 

Mais quand nous ferions Rois , que donner i des Dieux i 

Ceft le cœur qui fait tout j que la terte & qud l'onde 

Apprêtent un repas pour les Maîtres du monde» 

Ils lui préféreront les fculs pré(èns du cœur. 

Baucis fort i, ces mots pour réparer Terreur , 

Dans le verger couroit une perdrix privée,^ , * ' 

£t par de tendres foins dés l'enfance élevée s . 

Elle en veut feire un mets , & la pourfuit en vain i 

La volatile échapc 2^ fà tremblante main i 

Intrc les pieds des Dieux elle chcrclic un afîlc 
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• • • 

Ce reconrs a l'oifeau ne fut pas inutile $ 

Jupiter intercède. £t déjà les valons 

Yoyoient l'ombre en croiflànt tomber du haut des monts« 

Les Dieux (ortcnt enfin , & font fortir leurs hôtes. 

De ce Bourg , dit Jupin , je yeux punir les £iutes ; 

Suivez nous , toi Mercure , appelle les vapeurs. 

O gens durs/ vous n'ouvrez vos logis ni vos cœurs. 

11 dit : £c les Autans troublent déjà la plaine. 

Nos deux Epoux fuivoient , ne marchans qu*ayec peine. 

•Un appui de rofeau foulageoit leurs vieux ans ; 
Moitié fècours des Dieux , moitié peur fe hàtans. 
Sur un mç>nr aflèz proche enfin ils arrivèrent 5 
A leurs pieds auffi-cèt cent nuages crevèrent. 

Des minières du Dieu les efcadrons fiottans 
Enttainercnt fans choix animaux , habitans » 
Arbres , maifons , vergers , toute cette demeure ; 
Sans véftige de Bourg , tout di(parut fur l'heure. 
Les vieillards déploroient ces févercs dcHiins. 
Les animaux périrf carencorles humain*;. 
Tous avoiènt dû tomber fous les céleftes armes -, 

Baucis en répandit en fccret quelques larmes. 
Cependant Thumble toit devient Temple , & fes murs 
Changent Icurfrclc enduit aux marbres les plus durs» 
De pilaftres^mafïifs les cloifons revêtues. 
£a moins de deux infVans s^éleventjufque aux nues. 
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Le chaume devient or , tout brille en ce pourptis ; 

Tous cesévenèmens (ont peints fur le lambris. 

Loin , bien loin les tableaux de Zeuzis &: d*Apelle« 

Ceuz-cy furent tracez d'une main immonelle. ■ 

Nos deux Epoux furptis , étonnez , confondus ^ 

Se crurent par miracle en l'Olimpe rendus. 

Vous comblez , dirent-ils , vos moindres créatures ; 

Aurions-nous bien le coeur & les mains aflcz pures 

Pourpréfîder ici furies honneurs diyins 2 

Et Prêtres vous offrir les vœux des Pèlerins ^ 

Jupiter exauça leur prière innocente. 

Helas/ dit PhiI<fmon , Ci votre main pui/Iânte ^ 

Vouloit &vori(er jufqu'au bout deux mortels , 

Ensemble nous mourrions en fervant vos autels i 

Cloton feroit d'un coup ce double facrifîce , 

D'autres mains nous rendroient un vaîti Se trifte office : 

Je ne pleurerois point ccllc-cy , ni fcs yeux 

Ne troubleroient non plus de leurs larmes ces lieux. 

Jupiter à ce vœu fut encor favorable : 

Mais oferai-je dire un fait prefque incroyable ! 

Un jour y qu'affis tous deux dans le facré parvis » 

II; contoient cette htflioire aux Pèlerins ravis , 
La troupe à Tehtour d'eux debout prêtoit l'oreille : 
PhiWmon leur difoit : Ce lieu plein de merveille 
N'a pas toujours fcrvi de temple aux Immotels", 
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Un Bourg Àoit autour ennemi <ies autels » 

Cens barbares , gens durs , habiucle d*inipies i 

Du câefte courroux tous furent les hofties; 

Il ne tefta que nous d*un fi trifte d^ris : 

Vous en Ycrcez unt6t la fuite en nos lambris. 

Jupiter l'j peignit. £n conunt ces annales , 

PhiMmon regardoit Baucis par intervalei ; 

Elle deveooit arbre , & luy tendoit les bras ; 

Il Teut lui tendre auiE les fîens » & ne peut pas i 

U Teut parler , l'écoree a fa langue preflcfe -, 

L'un & Tautre fe dit adieu de la penfôe : 

Le corps n'eft tant6t plus que feuillage & que bois;. 

l^Vtonnemem la troupe , ainfi qu'eux^ perd la yoixf 

Même inftant , même fort a leur fin les entraîne » 

Baucis devient Tilleul , Phil<^mon devient Chêne. 

On les va roir encore , afin de mériter 

Les douceurs qu'en hymen Amour leur fit goâter. 

Ils courbent fous le poids des offrandes fans nombre» 
Pour peu que des ^poux fc^journent fbus leur ombre , 
Ils s*aiment jufqu'au bout y malgré TefFort des ans» 
Ah fi/ ... • mais autre part j*ai porté mes préfcns. 
Célébrons feulement cette métamorphofe» 
Pe fidèles témoins m'ayant coi^té la chofè ,. 
Clio me confèilla de l'étendre en ces vers , 
Qui pourront quelque jour l'apprendre à rUnirert. 
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QucFque jour on Terra chez les races futures 

Sous l'appui d'un grand nom padèr ces ayat^turey* 
Vendôme confcncez au los que j*cn attcns : 
Faites-moi triompher dç TEnvic ^ du Tefl(ip5« 
Enchaînez CCS dcfmonsj que far nous ils n'attentent i 
JEnnemis des iUios & de cent qui les chantent. 
Je Toudrois pouvoir dire en un ftile aflêz haut 
Qa*ayuit mille vertus , vous n'avez nul défaut, 
Tovtes les c^&rer (êroit œuvre infinie | 
L*entreprtl« demande un plus vafte génie i 
Car ^^1 mérite enfin ne vous fait eftimer î 
Sans parler de celui qui force à tous aimer ) 
Vous joignez à ces dons Tamour des beaux oiiTrage« » 
Vous y joignez un goût plus £&r que nos fulFrages % 
t>on du Ciel , qui peut (eul tenir lieu des préfens 

Que nous font à regret le travail & les ans. 
Peu de gens élevez , peu d'autres «tncor même^ 
Font voir par ces faveurs que Jupiter les aime. 
Si quelque enfant des Dicui: les poflede , c'eft vous; 
Je l'ofè dans ces vers IbAtenir devant cous: 
Clio fur fon giron, i l'exemple d^Homere, 
Vient de les retoucher attentive i vous plaire : 
On dit qu^cile 9ç. (es Soeurs , par l'ordre d* Apollon, 
Transportent dans Ânet tout le facré Vajllon ^ 
Je le crois. Puitlîans-nous chanter fous les ombrages 
Pcs arbres dont ce lieu va border Tes rivages / 
Puiflènt-ils tout d'un coup élever leur (burcis , 
CoHinic on vit autrefois Philémon 9c daucisl 
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LES. FILLES DE MINE'E. 

Sujet tiré des Mét^morpbofet d'Oviie^ 
T £ chante dans ces vers les filles de Min^e» 

Troupe aux arts de Pallas d^s Tenfance adonnée, 
£t de qui letraYail fit entrer en courroux 
Bacchus , à jude droit de iès honneurs jaloux. 
Tout Dieu veut aux humains fè faire reconnaître. 
On ne voit point les champs répondre aux (oins du maître , 
Si dans les jours (âcrez autour de fes guérets 
Il ne marche en triomphe à Thonneur de Céres. 
La Grèce étoit en jeux pour le £(s de Sémele. 
Seules on vit trois foeurs condamner ce faint zele» 
Alcithoe' Talnée ayant pris* fes fufèaux 
Dit aux autres: quoi donc toujours des Dieux nou?eaax> 
L'Olympe ne peut plus conteni^ tant de tètes , 
Ni Tan fournir de jours aflez pour tant de Fêtec. 
Je ne âis wn des rœux dûs aux travaux divers 
De ce Dieu qui purgea de monftres l'Univers 
Mais à quoi (èrt Bacchus , qu^à caufec des querelles I . 
AfFoiblir les plus fàins > enlaidir les plus belles 2 
Souvent mener au Stix par de triftes chemins ? 
£t nous Irions chommer la pefte des humains ^ 
Pour moi j*ai réfblu dç pourfuivrç ma tâche. 
Se donne qui voudca ce jour-ci du relâcher* 
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Ces mains n'en prendront point. Je fuis encor d'aris 

Que nous rendions le temps moins long par des r&its. 
Toutes trois tour à tour racontons quelque hiflioire i 
Je pourrois retrouver fans peine en ma mémoire 
Du Monarque des Dieux les divers changemenss 
Mais comme chacun fait tous' ces évencmens , 
Di(bASce que l'Amour infpire à nos pareilles : 
Non toutefois qu'il &ille en contant Tes merveilles 

Accoutumer nos cœurs à goûter fbn poifon i 
Car , ain£ que Baochus , il trouble la raifon. 
Récitons- nous les maux que fes biens nous attirent. 

Alcithoé fè tât , & fes fœurs applaudirent. 
Aprtfs quelques momens , hauflànt un peu la yoix % 

Dans Thebes, reprit-elle,. on conte qu'autrefois 
Deux jeunes cœurs s'aimoient d*unc égale tendreflè: 
Pyrame, c'efl l'amant , eut Thisbépour maitreflc : 
Jamais couple ne fut fi bien afforti qu'eux ; 
L'un bien-fait, Tautre belle > agréables tous deux » 

Tous deux dignes de plaire, ils s*aimcrent fans peinci 
D'autant plutôt épris , qu'une invincible haine , 
Divifant leurs parens , ces deux amans unit , 
Et concourut aux traits dont l'Amour fe fervit. 
Le hazard , non le choix , avoit rendu voiflnes 
Leurs maifbns ou regnoient ces guerres inteftines i 
Ce fat uii avantage à«leurs dédrs naiflans. ' 
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Le cours en eommença par des jeux innocem i 

It première étincelle eut embrafô leur ame 

Qu'ils iguoroieiit encor ce que c* Aoit que f!ime; 

Chacun farorifoic leurs tran(ports mutuels , 

Mais c'Àoit à riofçu de leurs parens eruelr. 

La d'éfenfe eft un charme « on dit qu'elle aflaifbnne 

Les plaifirs & (ùr tout , ceux que P Amour nous donne; 

D*uu ^es logis à l'autre , dlc inflruifit du moins 

Nos Amans à fe dire avec fignes leurs Coins, 

Ce Wger r^confott ne les put (àtisfàire i 

11 fklut recourir à quelque autre myftere. 

Un vieux mur entr'ouven fcparoit leurs maifons. 

Le temps a?oit miné fes antiques cloifbns» 

Là ibuvent de leurs maux ils déploroient la caufe , 

Les paroles paflbient , mais cVtoit peu de chofe. 

Se plaignant d'un telfort, Pirame dit un jour. 

Chère ThisW, le Ciel y eut qu'on s'aide en ^amouri 

Nous avons à nous voir une peine infinie j 

Fuyons de nos parens l'injuftc tyrannie: 

J'en ai d'autres en Grèce , ils fe tiendront heureux 

Que vous daigniez chercher un azilc chei eux 5 

Leur amiti<^,Icun biens , leur pouvoir , tout m'invite 

A prendre le parti dont je vous foUicite, 

C'eft votre fcul repos qui me le fait choifir • 

Car je n'ofe parler , hc^ias l de mon d<?fir * 
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Tàut-il à votre gloire en (aire un faicrifice } 

De crainte des Tains bruits fimt-il que je languifle V 

Ordonnez. j*7 confcns , tout me femblera doux ? 

Je TOUS aime , Thisb^ , ttûiiis pour nioi que pour tost. 

}*en pourrois dire auunt , lui repartit famante f 

Votre amour étattt pure , encor que véhémente > 

Je Yons (ùiyrai par tout : notre commun repos 

Me doit mettre au deflus de tous les tains, propos s 

Tant que de ma vertu je ferai fatisfaite> 

Je rirai des dticours d'une langue indifcrete » 

£c m'abandonnerai fans crainte a votre ardeur , 

Contente que je fuis des foins de ma pudeur. 

Jugez ce que féntit Pirame i ces paroles i 

Je n'en fidt point ici de peintures frirolcs. 

SuppWez au peu d'an que le Ciel mit en moi : 
Yous-mtme peignez- vous cet Amant hors de foi» 
Demain > dit-il , il faut fortir avant TAurore ; 
>^*attendez point les traits que fbn char fait &lore; 
Trouvez-vous aux dcgrcz du Terme de Certfs : 
Là nous nous attendrons, le rivage efl tout pr^s s 
Une barque cftau bord> Les Rameurs > le ventmtmey 
Tout pour notre départ montre une h)te extrême» 
L'augure en e& heureux , notre fort va changer s 
£t les Dieux font pour nous, G je dis bien jugen 
Thisbé coafent i tout s elle en donne pour gag« 
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Deux baifcrs par le mur arrêtez au paflage. 

Heureux mur , tu devois fcrvir mieux leur d<f fîr j 
Ils n'obtinrent de toi qu'une ombre de plaifir . 
Le lendemain Thisbé fort & prévient Pirame ; 
L'impatience , hélas/ maîtrefle de fon amc, 
La fait arriver feule & uns guide aux dcgrcz ; 
L'ombre & le jour lutoient dans les champs azurcz. 
Une lionne vient , monftre imprimant la crainte s 
D'un carnage r&entfa gueule eft toute teinte. 
Thisbé fuit , & fon voile emporté par les airs , 
Source d'un fort cruel , tombe dans ces déferts» 
La lionne le voit , le foiiille , le déchire : 
Et l'ayant teint de fang , aux forêts fe retire. 
Thisbé s'étoit cachée en un buifîbn épais. 
Pirame arrive , & voit ces veftiges tout frais : 
O dieux que devient-il / un froid court dansfcs vcincsj 
Il apperçoit le voile étendu dans ces plaines : 

Il le levé ; 6ch fàng joint aux traces des pas , 
L'empêché de douter d'un funede trépas. 
Thisbé, s'écria-t-ilj Thisbé , je t'ai perdue, 
Te voilà par ma faute aux Enfers defcenduë ; 
Je l'ai voulu , c'efl; moi qui fuis le monflre affreux. 
Par qui tu t^en vas voir le féjour ténébreux : 
Attens moi , je te vais rejoindre aux rives fombres;* 
Mais m'ofcrai-je à toi préfenter chez les Ombres 5 

* Jouis 
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lo&is aa moins du (ang que je te vais ofErir » 

Mallieureux de ni^avoir qu'une mort à fbuf&it, 

II die > & d'un poignard coupe au£-c6c Cz aame. 

Thisbd vient s Thisbé voit tomber fon cher Pirame, 

Que devient-elle auiC ? tout lui ihanque à la fois > 

Lts icas , &le$ efprics , auffi bien que la voix. 

Elle revient enfin -, Cloton pour Tamour i'dlc 

Laiflèà Pirame ouvrir (à mourante prunelle. / v 

11 ne regarde point la lumière des Cieuz s 

r 

Sur Thisbtf feulement il tourne encor les yeux. 
II voudroit lui parler > fa langue eft retenue i 
U témoigne mourir content de l'avoir v&ë. 
Tliisbtf prend le poignard ,& découvrant fon feini 
je n'accuferai point , dit-<Ue , ton dcflein j 
Bien moins encor l'erreur de ton amealarm&j 
Ce feroit i^aocufer de m'avoir trop aimée; 

Je ne (f aime pas moins : tu vas voir que mon coeoc 
N'a non plus que le tien mériié ion malbeur. 
Cher amant, reçois donc ce crifte (àcrifice. 
Sa main & le poignard font abrs leur office , 
Elle tombe , Se tombant range (b vètemens. 
Dernier trait de pudeur, même aux derniers momens. 
LesNimphesd*aIentour lui donaexemdes larmesi 
Et du (àng des amans tcignirçnt par des charmes 
Le fruit d'un m&ùec proche » 9c blanc jufqu'à ce iour. 
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Eternel monamcnt d'un fi parfait amour. 
Cette hiftoirc attendrit. les Filles àt Minée : 
L'une âccufoit l'amant, l'autre la deftinée, 
Et toutes d'une voix conclitrcnt que nos cœurs 
De cette paflion devroiçnt être vainqueurs. 
Elle meurt quelquefois avantqu'étrc coot<mc. 
L'cft-elle 5 elle devient auflî-tôt languiflkotc: 
Sans r hymen 6n n'en doit /ecueillir aucun fruit i 
Et cependant l'hyipcn cft ce qui la détruit. 
Il y joint , ditClimcne , une 4pre jaloufu i 
Poifon le plus cruel domc Tamc fbit làifie. 
Je n'en veux pour témoin' que rcxr«u de Piocris. 
Alcithoc ,.ma four , attachant vos efprits y^ 
Des tragiques amoiiK véu» a conté rc'litc : 
Celles que je vais dire ont^ aaffi leur méikc 
facourcirai le temps ainfi qu'elle, à moô tpur. 
Peu s'en-feiit que Phoïbas ne partage le jour , 
Afcs rayons pèi^-ftos'OpporôiK qudqocs voiles : 
Voyons combien Iloimain!^ ont avancée no$ toiles. 
Je veux que fur Jà-œifcna^, avantquc d'être au foir , 
Un progrez tout nouveau fe faflè appercevoir : 
Cependant donnci-rfioi quelque bcarc^efîlchce , 
Ne vous rebutez point dt^-mtm peu d'élo^ticnec -, ♦ 
Soufrez-en les défauts i & longez feulement - 
^Au fruit^'on pciit tïtéi di cet iffcncnjent. - 
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C^phaleaimoit Ptoais^ il (fcoic aim^ d*eUe$ 
Chacun (è ptopoToit leur hymen ^uc modellci 
Ce qu'Amour fait fe&tir de piquant &. .de dout 

Cdmbloit abondamment les vœux décès Epoux: 

Ils ne s'aimoient que trop 5 leurs (bins èc leur teudrellè 

Aprocfaoient des tran(pons diamant & de maltreflè i 
Le Ciel même enviia cette fcllicit^ : 
C^phaleeut à combatte une Dirinite". ' * . 

]1 ^toit jeune & beau , 1* Aurore en fut.charmtfe i 
N'étant pas i ces biens ,'che? elle ,, accoutumée. . . 
Nos bcllescacheroientun pareil fcntiment: 
Che^^ks^Divinitez on en ufe autrement. 
Celle-ci déclara (es penfèrs à Céphale, 
11 eut beau lui parler de la foi conjugale, 

Les jeunes Dèïtez qui n'ont qu'un vieil époux , 
Ne fè foumettent.pomtà ces loix comm^ . nou^. 

La Décile enleva ce Hérdsrfi. fidèle: 

De modérer ces feux ' il pria • i*ImmortttIIe» ' „ ! : 

Elle le^fit , Pamour dcTine fimple amitié , .. ., j 

Retournez «dit TAttlote ^atecTocre moitié: 
Je ne troublerai plus yotit ardeur ni la £enae. 
Recevez feulement ces «arques de la mienne;- 
f C*étoit un javdot toftyours f&r de fes coups. ) 
Un jour -cette- Procrit , qui neyit que pour vous , 

Fera le defèfpoir de votre ame charmée , 

Rij 
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£t vous inxct regret de l'avoir uut aimée. 

Tout Oracle eftdootCttX) Se poneiin double (èas» 
Celui-ci mit d'aI>ord notre epoax en fuipens : 
J'aurai regret aux vœux que j'ai fermez pour ello 
£h comment ? n*eft^ce point qu'elle m'cftiuâddler 
Ah finiflènt mes jours plutôt que de le voit i 

Eprouvons toutefeisceque peut fon devoir. 
Des Mages aufli-t&t confultant la fcience » 
D'un feint adoleicent il prend la reflemblance» 

S'en va trouver Procris > élevé jufqu'anx cieux 
Ses beautez qu'il (bûtient être dignes des Dieux, 
Joint les pleurs aux fbupirs comme'un amant fait fiùre, 
£tne peut s'(^laircir par cet art ordinaire. 
11 fallut recourir à ce qui porte coap , 

Auxpréfèns >'il offirit , donna, promit beaucoup > 

Promit unt , que-l^ocris lui parut incertaine. 

Toute chofe a fbn prix : voilà C^pbak eapeine. 
Il renonce aux citez « ^cn va dans ie^ ferécs , 

Conte aux vents > conte aux bois fcs déplaiCrs Cocxas, 
S'imagine en cha&nt diffiper foo ipar tire $- 
C'étoitpendançces m6is où le chfiiid^ltt'Qa tefpire 
Oblige d'implorer rbakint de9 X^pbirs. 
Doux Vens , s'^f crioic-il ; [Mi(tc2-moi djps (bùpirs » < ^; 
Venez > légers démons; par qui nos •champs fleoriilctts; 
Aure iais-ks venir i je&i qu'ils t'ol>â(icnc i 
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Ton emploi dans ces lieux e(t de tout r*animer. 

Onrentendit ,0Q crut qu*iIvenoitde nommet 
Quelque objet de (es vœux autre que fon ^poufè. 
Elle en eft avertie » & la yoilà jaIou(è. 
Maint voifin charitable entretient Tes ennuis : 
Je ne le puis plus voir » dit-elle > que les nuits / 
Il aime donc cette Auf e > & me quitte pour clh } 
Nous vous plaignons ^ il Taime, & fansceflè il l'appelle *, 
Les ^hos de ces lieux n*ont plus d'autres emplois 
Que celui d^enfcigncr le nom d*Auré à nos bois. 
Dan<: tous les environs le nom d*Aure r^fonne. 
Profite! d*un avis qu*en pafTant on vous donne i 
I^int^rêt qu*on y prend eft de vous .obliger. 
Elle en profite, kclas ! & ne fait qu*/ fonger. 
Les amans (ont toujours de légère croyance , 
S*ils pouvoient confcrfer un rayon de prudence > 

(Je demande un grand poinA > la prudence en amours } 

Ils feroient aux rapports infenfibics & fourds. 
Notre ^poufe ne fut Tune ni l'autre chofe : 
Elle fè levé un jour , & lors que tout repofc « 
Que de Tai&e au teint frais la charmante douceur 
Force tout au fommeil , hormis quelque Chaflèuf » 
Elle ci^rche Cfphale? un bois Toffreà (à vùë. 
II invoqaoit d^ja cette Aore pr^oepAië« 

Vicn me .voir, difi>it«il> chcrc Diofifeafocouts : . . - . 

»*1 
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Je n'en puis .pltss» je meurs , £ii ^e par ton Csooxkts 

La peine que je {ca$ (ê trouve {bulagée. 
L*£poa(è fe prétend par ces mots oatragée i 
Elle croit j trouver , non le Cens qu'ils cachoient , 
Mais celui (èulement que Tes fbupçons cherchoient. 
O trifte jaloufîe ! 6 pafltou amerc y 
fille d'un fol amour , que Terreur a pour mère I 
Ce qu^on voit par ces yeux caufè aflèz d'embarras» 
Sans voir encor par eux ce que Ton ne voit pas. 
Procris sVcoit cache'e en la même retraite 
Qu*un fan de biche avoir pour demeure ftcrctc : 
Il en fort , & le bruit trompe auflîtôt TEpouz. 
Cépbale prend le dard toujours fur de fês coups, 
Le lance , en cet endroit , & perce fa jaloufe. 

Malheureux affadîn d'une G. chère époufè. 
Un cri lui fait d^abord foupçonner <]uelquc erneurj 
11 accourt, voit ùt faute , & tout plein de fureur. 
Du même javelot il veut s*6ter là vie : 
L'Aurore & les Deftins arrêtent cette envie. 
Cet office lui fut plus cruel qu*indulgent: 
L*infbnuiie mari , fans ceffè s'affligeant. 

Eût accru par £es pleurs^ le nombre. des fontaines, 

Si la Déefle enfin, pour terminer fcs peines, . 

N'eût obtenu du SOnrqitè Ponrccanehât-fès jooxsj . 

Trifle fin d*an bifsam bktt ^veis^ cn'fba conrst . 
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Fuyons ce nœud ,* mes (beurs , je ne puis trop !e dire , , 

Jugez par le meilleur quel peut être le pire : 
S'il ne nous eft permis d'aimer que fous fes loiz , 
N'aimons point. Ce deflèin fut pris par tomes trois. 

Toutes trois pour chaflcr de (I trilles penfcfes , 
A revoir leur travail £è montrent emprefTcfes. 
Climene en un tilfii riche , pénible , & grand , 
Avoit prefque aclicv(f le fameux difFcfrent ' 

D'entre le Dieu des eaux & Pallas la farante. 
On voyoit en lointain une ville uaiflante , 
L'honneur de la nommer entr 'eux deux contcdé » 
Drfpendoit du prient de chaque D^ité. *''^ 

Neptune fît le fien d'un fymbolc de guerre , 
Un coup de (on trident fit fortir de la terre 
Un animal fougueux, un courflcr plein d'ardeur; 

Chacun de ce preïent admiroit la grandeur. 
Minerve l'efiàça , donnant à la contrc^e 
L'Olivier , qui de paix cft la marque aflïrrfe , 
Elle emporu le prix , & nomma la cité. 
Athene offrit fes vœux à cette \>ii\i 

Pour les lui préfèntet' an chotfit cent pucelles »' \: ; 

Toutes fâchant broder « auffi ûges ' que belles» - ^ ^ . * • 

Les premières portoient (brcé préftns direts > 

Tout le refle entourôît la Déeflè aux yeux pers. * ' 

Avec un doux f6firis eflc acceptioit llioihii^age. 

R lllj 



ClÎJiKne ayant enfin itploji fon ouvrée , 
la jciuic Iris Commence po ces mots fon rc'cit. 

Rarement pour les pleurs mon talent reuflîe » 
Je Cnimi toutefois la matière impofc^. 
Tâamon pour Cloris avoit Tame embrafifc, 
Cloris pour Tékmonbrûloitdefonc&té, 
la naiffancc , refprit . les grâces , la beauté. 
Tout fe trouToit en eux , hormis ce que Icsi hommes 
Font marcher avant tout dans le ficelé ou nous (bmmes. 
Ce font les bîeas , c'cft Tor , mérite univerfcL 
Ces amsinSf quoicju*^ris d'un dcffir mutuel, 
N'ofoieritan blond Hymen (âcrificr encore. 
Faute de ce me'tail que tout le monde adoret 

Amour s'en {ullèroit , J'autre état ne le peut j 
Soit TSLiCon , (bit abus , le Sort ainC leveut. 
Cette loi qui corrompt les douceurs de la vie. 
Fut par le jeune amant d*une autre erreur (uivie: 
Le Démon des combats vint troubler rUmvers« 

Un pais cdnteft^ par des peuples divers 
Engagea T^lamon dans un dur exercice^ 
II quita pour un temp» l'amottreufè milice -, 
Cloris y confentit/ mais non p9|s (ans douleurs 
Il Toulut mériter fon e{time& (on cœur. 
Pendant que (es f xploîts terminent h quetelk p 
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Un parent de Cloris meuR « & laiiTe à h Belle 

D^amples pofleflions & <l*immenlès tr^fon : 

II habitoit les lieux oà Mars regnoic alors.. 

La Belle s*y tranfpone , & par toac révérée. 

Par tout , des deux panis Cloris conCdrfréc , 

Voie de fes propres yeox les champs où Tâamon 

Vcnoic de c6n(aerer un trophée à fon nom. 

Lui de (a part accourt , & tout couven de gloire 

1] of&e à (es amours les fruits de ùl Viâoire. 

Leur rencontre Ce fit non loin de Télément 

Qui doit £tre érité de tout heureux amant. 

Dés ce jour rage d*or les eût joints (ans myfteres 

L*ige de fer en tout a coftmme d'en fairew 

Cloris ne youlut donc couronner tous ces biens 

Qu'au fcin de (à patrie» 8c de l'ayeu des (lens. 

Tout chemin , hors la mer , alongeant leur (bu(&anoe. 

Us commettent aux âots cette douce e(jpérance. 

2éphyre Ij» fuivoit , quand prefcpie en arrivant 

Un Pirate furvient , prend le deflùs du vent » 

Les attaque « les bat. En vain par & vaillance 

Télamon jufqu'aubout porte la réfiftance. 

Après un long combat Ton parti fut défait ; 

Lui prisse (es efioRS n'eurent pour tout efKrt 

Qu'un eiclavage indigne. O Dieux , qui Teût pd croire ! 

Le £»R (ans re((>eâer ni Cou. (àtig ^ ni (à gloire , 
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Ni (on bon-hcur prochain , ni les voeux de Chris / " 

Le fit être forçat àuffi-tôt qu'il fot prisJ 
Le deftin ne fut pa$ à Cloris fi contcàtrei 
UncâAre Marchand fachetteda Corfiôre: 
IJ l'emmené i & bien-tôt la Belle , malgré foi , 
Au milieu de Ces (ers , range tout feus* £a bi« 
LVpoufe du Marchand la voit avec tendrefle. 
Ils en font leurcompagne , & leur fils (a ma!treflci 
Chacun veut cet hymen : Cloris à kurs d^firs 
Rcfpondoit (èulement par de profonds foupirs. 
Damon, c'étoitce fils, lai tient ce doux langage i 

Vous loupirez toujours , toujours votre vi/âge 
Baigné de pleurs nous marque un déplaifir fècret. 

Qu'avez- vous ? vos beaux yeux verroient-ils àrcgtet 
Ce que peuvent leurs traits» 8c l'excez de ma flame ? 
Rien ne vous force ici , ddcouvrez-nous votre amer 

Cloris , c'efl moi qui fuisTelcIave & non pas vous; 
Ces lieux, à votre grc , n'ont-ils rien d'aflèz doux > 
Parlez, nous fbmmes prêts à changer de demeure; 
Mes parens m*ont promis de partir tout à Theure. 

Kegrecez*vous les biens que vous avez perdus f 

Tout le nôtre eft à vous , ne le dédaignez plus. 
J'en £ài qui Tagréroicnt 5 j'ai fçu plaire à plus d'une 1 

Pour vous , vous méritez toute une autre fortune; 
Quelle que (bit la nôtre , ufez-en , vous f oye« 
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Ce que nous pofltfdons , & nous- même à vos pieds. 

Ainfi parle Damon » & Cloris toute en larmes , 

Lui répond en ces mots accompagnez de charmes: • 

Vos moindres qualités» & cet heureux féjonr 

Même auï Filles des Dieux donneroient de Tamour » 

Jugez donc fi Cloiis } eiclaYe& malhenreufe » 

Voit ToSre'de cet biens d'une ame dédaigbeufè. 

Je (ai quel eft leur prix , mais de les accepter, 

Je ne -puis , & voudrois tous pooToir écouter. 

Ce qui me le défend » ce n'eft point TelclRvage ^ 

Si toujours k naiflànce élcTa mon contage 

Je me y ois y grâce aux Dieux > en des mains od jcpuis. ; ; 

Gard^ ces fèntimens malgré tous n9c$ ennuie. 

Je puis même avouer C hélas i faut*il le dire ? ) 

Qtt*un autre a fur mon cœur confervé fbn empire* 

Je chéris un amant , ou mort ou dans les fers , 

Je prétcns le chérir encc^ dans les enfers. 

Pourriez-vous eftimer le cœur d*une inconftante } 

Je ne fuis déjà plus aimable ni charmante , 

Cloris n*a plus c€s traies que l'on trouvoit iî doux. 

Et doublement efclavr eft indigne de vous. 

Touché de oe discours , Damon prend congé d'elle: . 

Fuyons , dit- il en foi, j'oublierai cette Belle , 

Tout pailè y & même un jour fes larmes paflèronc : 
Voyons ce <}tt« fabfcnce & le temps prodttijuint* 
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A ces mots il s*embarqtte . & quittant l^rrrage , 

11 court de mer en mer > aborde mvlieufauTage^ 
' Trouve des malheureux de leurs (ers ^chs^z , 
Et fur le bord d'un bois i chader occupez , 
Tc^lamqtt de ce nombre , avoic brifé (à chaîne. 
Aux regards de Damon il iè pré&nte à peine» 
Que Ton air , fa fierté , (on efprit , tout enfin 
Fait qu*à Tabord Damon admire Ton defl:in<y. 
Puis le plaint^. puis remmené , Se puis lai dit ùl fiame* 

D'une efclare, dî^il» je n'ai pu toucher' Talne: 
Elle chérit un mort ! «n mort , ce qui n'eft plus 

^.'emporte dans (bn cœur / mes yocux £>nt fuperflnr. 
La defliis de Clôris il lui (ait la peinmre. « 

Télamon dans (on ame admire Tavanture» 
DiiCmule ,- & (è laiilè emmener au féjour 
Ou Cloris lui con(èrve un fi parfait amour. 
Comme il vouloit cacher arec Coin ià fortune. 
Nulle peine pour lui n*écoit vile & commune. 
On apprend leur retour , & leur débarquement ^ 
Cloris fe préfèntantà run& l'autre amant, 
Reconnoit Télamon (bus un faix qui Taccable» 

Ses chagcins le rendoient pourunt m&onnpifiable , 

Un ctïi indifiérçnt à le Toireut itté , 

Tant îa pciiie & l'amottt Tavoicnt défigure. 

Le Êurdcau qu'il fortoit t^c fut qu'un Tainpbftaclc* . 
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Cloris le reconiu>}c« & combe à ce fpedacles 

Elle perd tout fês Ibis & de honte 8c d*amoar. 
Télamon d'autre part tombe prefque i (en tour » 

On demande à Cloris la cauiè de £à peine i 

Elle la dit , ce fut (ans s'attirer de haine > 

Son récit ingénu redoubla la pitié 

Dans des cœurs prévenus d*nne jufte amitié. 

Dàmon dit que (on zèle avoit changé de face , 

On le crut , cependant; quoi qu'on di(è & qu'on hSt^ 

D*un triomphe fi doux l'honneur Se le plaifir 
Ne fe perd qu'en laiflànc des reftes de défir. 
On crut pourunt Oamon« il reftraignic (on zelê. 
A (celler de l'hymen une union fi belle , 
Et par un fenciment » à qui rien n*eft égal» 
Il pria fes parens de doter fon RiTaK 
Il l'obtint , renonçant dés lors à rhymenée. 
Le (bir étant yenu de Theureufe journée» 
Les nâces (è £ûfoient à l'ombre d'un ormeau s 
L'enfant d'un Toifin vit s'y pertrheron corbeau 3 
U fait partir de l'arc une âeche maudite» 
P^rce les deux Epoux d'une atteinte fubite: 
Cloris mourut du coup » non (ans que (on amant 
Attirât fes regards en ce dernier moments 
U s*écrieen voyant iînir (es deftinéesj - 
Quoi la parque a tranché le cours de fes années } 
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Dieux , qui l'avez voulu > ne fuffifoit-il pts 

Que la haine du Sort avanç&c mon uépu ? 

Eu achevant ces mots il acheva de vivre } 

Son amour , non le coup » l'obligea de la fuivrei 

BlcfTé légèrement il f^Qà chez les morts j 

Le Styx vit nos époux accourir fur fes bords ^ 

Même accident fiiiitjeurs précicu(è$ trama. 

Même tombe eut leur^^corps, m^^ne iéyoax leurs arncs* 

Quelques-uns ont ifctit ( mais ce fait tfï ]>eu (Kir ) 

Que chacun d'eux deviof ftacuë âc marbrie dur. 

Lecouple infortuné j&ce à âcerepdrc* 

Je ne garantis point cette métamorphose.^ . 

On en doute. On le croit plus que votti xie:.pefl{b«t 

Dit Climene , & cherchant dans les fi&le^paircz 

Quelque exemple d'amour 8c de vertu.pfu!làite » 

Tout ceci me fut dit par un (âge interprète. 

J'admirai , je plaigéÛB^e^ amans malheureux. 
On lés alloit unir > cotit concouroit pour eu:^ » . 

Ils touchoient au moment , Tattenté eh ^toit fAce. - 
Helas ! il n'en efl point de celle en la nature -,1 

Sur le point de jotiir tout s'enfuit de tios-mainr^ - - 
Les Dieux fè font un jeilderefprii; des humains. . ' .. < 
Laiflbns 5 reprit Iris, ^^^ itiSkàfeûGitl^ * :: 

La Fête eft vers fa fin ," grâce au Cic!; avâhcée , - 
Et nous avons paffô tôufce temps wiêi&x ' . -'^ 
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Capables d'affliger les moins fombrcs cfprks, 

£f&çons , s'il Ce peut , leur image fuaefte : 

Je prAends de cfc jour mieux employer le rcftc , 

Et dire û« changement , inon de corps mats de coeur : 

Le miracle en eftgrand; Amour en fiit Tauteur: 

11 en fait tous les jours de diverfç manière. 

Je changerai de ftile en changeant de matière. 
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Zoon plaifbitaux year ^ mais ce n'efl pas aflci : 
Son peu d*e{prit » fon humeur fiïmbre » 
Rendoient ces talens mal placez ? 
Il fuyôinés citex ,* il ne cherchoit que Tombtt ^ 

Vivoit parmi les bois concitoyen derours, 
Et pafloit fans aimer lés plus beaux db Ces jours. 
Nous avons condamné Tàmour , m'allez-vous dire i 
J'en blâme en nousTexcf/s ; maisje n'approuve pas 
Qu'infenfible aux plus doux appas « 
Jamais un homme ne fbûpirc. ' 

Hé quoi, ce long repos e(l-il d'un fi grand prix f 
Les morts fbnt donc heureux ?-cen*eft pas mon ayis.. 
Je v<eax deji paflions , ^ fi i'dtat le pire 
Efl le n^anc : je nef ai point . 

De néant plus^ complet qu'un cœuir froid à ce point. 
Zoon n'aimant donc rien'; ne s^aimantpas hi mètaie^ 
Vit lole endormie , &-le^Toili frapé> 
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Voilà {6a cœur d^vclop^. 

Amour « par (bû iàvoir ruprème» 

Ne Tcut pas £ûc amanc qu'ilen fie ua héros. 

Zoon rend grâce au Dieu qui troubloit fon repos : 

Il regarde en tremblant cette jeune merveille. 

A la fin Xole s'cfveiile: 

Snrprife Se dans Tâtonnement > 

Elle veut fiiir» mais ion amant 

L^arréte» & lui tient ce langage» 

Raie & charmant objet > pourcjuoi me fuyez-vous f 
Je ne fuis plus celui qu'on trouvoit £ fauvage^ 
C*eft Te&t de vos traits , au/C puiilans <jue doux: 

Ils m'ont Tame ôc Tciprit & la raifon donnée : 

Soufi&ez que » vivant Ibus vos loiz , 
Jemploye à vous fcrvir des biens que je vous dois, 
lole à ce dilcours encor plus cftonncfe» 
Rougit y & fans répondre elle court au hameau , 
Et raconte à chacun ce miracle nouveau. 
Ses compagnes d*^rd s'aflemblent autour d'elle: 

Zoon. fuit en triomphe » & chacun applaudit. 

Je ne vous dirai point » mes (œiirs « tout ce qu'il &« 

Ni fes foins pour plaire ^ la Bdk 
Leur himen (è co<icliit 7 un Sarr^y^ voifin»^ 
, 'Le propre jour de cette fête» 
Enlevé à Zooii (à conquête. 

On 
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On ne fiyapçonnoit iK>iiit qu'il eût un tel dcfTeim 
Zoon accourt au bruit , ïccouvrc ce ther gage , 
Pourfuit le xaYÎflcur & le joint, & l'engage 

En un combat de main à main, 
lolc en cft le prix , auffi-bicn que le juge, 
le Satrape vaincu trouve encor du refligc 

En la bont^ de Con rival. 
Hélas ! cetle bonté lui devint inutile i 
II mourut du regret de cet hymen fatal. 
Aux plus infortunez la tombe £èrt d*azile. 

11 prit pour héritière » en finiflànt (es jours^ 
lole qui mouilla de pleurs Ton Maufolée. 
Que fett-ii d'être plaint quand Tame cft tcnvoléc \ 
Ce Satrape eut niicux fait d*oublier &s amours. 

la jeune Iris li peine achevoit cette hiftoire; 
Et Ces foeurs avoûôiènt qu*un chemin à la gloire 
Ceft Paiftour > on fait tout pour fe Voir cftimé, '''^' 
Eft-il qudque chemin plus court pour être aimé? 
Quel charme de s'oiiir loîi^ pa^ -une bouche 
Qui même {ans s'fii/vrir nous enchante & nous couche l 
Ainfi difoienc ces Scq^s. Un orage (budain 
Jette un fècret remors dans I6ttr profane fein. 
Baccfaus entré , Se ûl cour , confus êc long cortège ; 
Où font» dit- il, ces fceurs à la main (àailege^ 
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Que Pallas les défeiule, & vicDEie en leui faveut 
Oppofec fan Egide à ma juftc furcui : 
Rien ne m'empfchera de punk leur of&nce : ç 

Voyezi & qu'on fe rie apr^s de ma paiffance. 
Iln'eucpasdit, qu'on TÎctioismenftres au plandier^ 
Allez, noiti^âc velus en un coin s'atiachec. 
On cherche les trois fceurs ; on n'en voit nulletracc: 
Leuism^ciccs font brifez, on élcvc en leur place 
Une Chapelle au Dieu, pete du viaineAar. 
Pallas a beau fe plaindre, elleabeau prendre part 
Au dcftin de CCS fœurs par elle ptot^grfcs. 
Quand quelque Dieu, voyaatfesbontez n^gjigtfct. 
Nous fait fentir fon ire , un autre n'y peut rien .• 
L'Olimpc s'entretient en paix par ce moyen. 
Profitons, s'il fe peut, d'un li (àmcux exemple ; 
Chomraons > c'eft faire aflèz qu'aller de Temple en Temple 
Rendre à chaque Immortel les vœux qui lui font dûs i 
Les jours donnez auif Dieux ne font jamais perdus. - 
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UN de ces tjRAtrt rùits qtttj'âifàitfdiri tux f'illit 
it Minée conriem un éventmtnt vir'ttablt , & rtW 
'dts anttqmttz. dt Soiffard, f surets fkmtttre ttt U 
fUce Id m/tamoiphofe : de Ciix & d'Alchne , âU quil- 
^ae Mtre fujtt ftmbUblt. Lej critiques-m'alléguefom 
qu'il le féloit faire , & que mon Ouvrage en feren d'^n 
fârdSire flus unifoime.Ce qu'Ovide ttnte a un ait teiiit 
fOTticuinT ; il eft impaffiète de le lonttifaire. Mnîs 
Mprti avoir fait réflexion là deffus , fiu apfrehttaU 
qnun Poëme de fix cens, vers ne fût etjnayeux » s'il 
n'étoit rempli qu e d'avantmes connues. C'eft ce qui m'» . 
fait choiftr celle dont je -veux parier : & Cftimeunt- eH- 
fe en *ttifi une suite , le malheur .dt' tes, Améns tnt^ 
le jour de leurs noces, m'a été une occa/tWififlsiir 
ici une tfpeci d'Epitaphi , qu'en pourra ^iit AàVi les 
mimes arKtquitex,- Quelquefois Ovide n'^* fajflifs'de 
fondementpourpafferd'iiHe métamorph^fe il une dHtr%. 
Les diverfes ha'f'ons doHt il fe fert fit wV" ftmhleia 
que plus telles ; & feltn mon goût, tiies flsiffient 
moins fi eilei fe fuivaient dâfvantage^ It-^rit^ipml motif 
qui m'ddttacbéà l'infcription dont il i agitât ep U beau- 
té que fj ai trouvée. que quelqu'un yen 
trouvera moins que tends pas que mon 
go&tferve dérègles, ir ,& encore momi 
MU fublic.Toutefoisji fvr l'on en juge au- 
trement, it n'efipâs l ici les taifont ; qui- 
conque feroit capabl , , t» leferagutri 
tnoint ie fi les imapner de lui-mhiu. f'ai tr4' 
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duit cet akvr*ge tn fiofe & en t-erj , d^n ii U 
fendre plut utile pdtU tompArAtftm des deux gmus. 
f'si tu ,Ji. l'on veut , le degetu de m'égrouvtr tn l'un & 
eu l'Mitfe; fat voulu vtirp/ir mt fr-^pre e^phienu ,jî 
en ces rencontres les y ers s'éittgnent beamoup de U Û- 
Mlitédtt ttAiuainns ,&fiU profe s'éloigne beAump 
desgraces.MenfeKtiment a taûjouTs ét( ^HequAndiis 
:versf»nt bien cempofez. , ils difent trt une égale étendu 
^lusque Id profe Bt /aurait dite. De plus htbilts qat 
msileftTOitfvo'nplus A fonds.f Ajouter Aj feulement que 
.fén'eft peint pxt vanité , & dans i' efpérAnce itctn- 
.faatr tout. te qui part de ma plume que jejeinsid 
-.l'une & l'AUtre traduition ; l'attlité des expériences 
mel'AfAirf4fte-PtatondAnsPbœdrusfaitdireàSc(rate, , 
qu'il ferait À fouhaitter ^u'on tournât en tAut de manie' 
tes te ^u'en exprime -,qi*' à Ufin la bonne fût rencentrée. 
HùtA Dm» que nos Auteurs en voulurent faire l'é- 
fttHve^t &qut le fublu leijipvitât '. Yeiti lefujtt de 
'i'iafcnptiou, . 

; ■-. Atimet*4ffrancht de l'Empereur fut le man d'Homo- 
née,AffaHcbit auffi ornais qui parja beauté & ptt ftt 
.'gratts miritaqu Atimete h piéjérât a dt célèbres partis. 
;ii ne jtiiit pAt long temps de fen bonheur; Homenét 
mourut qu'ellf n'avoit pas vifigi ans. On lui élera ua 
■jtmbeéu quifakjifit mon , & oH cet vtrtféntgr*vtx.^ 



»77 

INSCRIPTION 

T I RE E DE B O I S S A R D, 

C I penfàie animas finerene crikielia fata » 

* Et poflct rcdimi morte aliéna falus s ;^ 

Quantulacunquc me^ debentur tempora yiut ^ 

Penfarem pro te , cara Homonoea» libens. 
At , nunc quod poflam , fugiam lucemque Deo(qiie 

Ut te matucâ per Stuga morte (èquar. 

t Parce tuam conjux Hetu quaflàce juvcnram , 
Pataque mœrendofbllicitaremea. 

Nil profÙBt lacrumx , nec poflant fata moverî : 
Vizimus : hic omnes exicos unus kabec. 

Parce : ita non unquam fimilem ezperiare dolorem 1 
Et fàveant votis numina cunda cuis ! 

Qao/lque mihi enpuit mors immatura jurentae, 
Hx cibi vi^uro proroget ulcerius. 

Ttt qui ftcur&procedismeAte» parumper 

Siftc gradum quacfb > verbaque pauca lege. 
lila ego quas claris fueram prjelata puellis , 

Hoc Homoiiarabrevicondiu fumtamuloy 

■» Afimii* pMrU f Hmwiéê f4rie, 

S» . • 
21) 
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Cui fbrmam Paphia , Se Charités tribuére decorem , 

Qaam Pallas cunâis artibus erudiic. 
Nondam bis deâos accas compleverat annos , 

Injecêre manus invida fata mihi. 
Nccprome queror ; hoc mihi morte eftcriftius ipfa». 

Mccror Atimeti conjugis ille mihi. 

Sit tibi terra levis , mulibr digni/Ema y itâ » 
Quaequeluis olim perfruerére bonis. 

s'il fuffifoit aux Veftins qu'on donnât fa vie pour (eût 
d'un autre y & quilfâtpoJJibU de racheter ainfi ce que 
i'onaime.quelque fait le nombre d'annéesquelesParques 
m'ont accordé , je le donnerois avec flaifir four vous 
tirer du tombeau , ma chère Homonée \ mais cela nefe 
pouvant y ce que je puis faire efi de f sir le jour & la 
frifence des Dieux > pour aller bien tôt vous futvre le 
long du Stjx. 

O mon cher époux , ce fez» de vous affliger ; ne corrom- 
pez, plus la fleur de vos ans ; ne fatigue:^plus ma def 
tinie par des flaintes continuelles : toutes les larmes 
font ici vaines ; on ne fauroit émouvoir la Parque : me 
voilï morte 'i chacun arrive h ce terme la, Ceffe:{donc 
omore une fois i Ainfi puiffieza-vous ne fentirjamats une 
fsmblable douleur! Ainfi tous les Difuxfoient favorable s 
à vos fouhaits ! .& veuille la Parque ajouter À votre 
vie ce qu'elle a ravi àJa mienne ! 

Et toi qui pajfes tranquillement j arrête ici je te prit 
un moment ou deux , afin de lire ce peu de mots. 

* Ce f$nt Utyœmx dupH^/ic, §m éU celui fui a féiii lever ce 

ment. 
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Moi , tette Homonée que préféra Atimete ) des filles 
iênfidérablesi moi , a qui Vénus donna la beauté, les 
Grâces & les agrémens : que Pallas enfin avoir inSruitc 
dans tous les Arts , me %oilà ici renfermée dans un mo- 
nument de feu d*ejffac€.fe nayois fas encore vingt ans 
quand le Sortjettafes mains envieufesfurmaferfinne. 
Ce nejl fas pour moi que je m*enflains , c'e^ four mon 
mari , de qui la douleur m'eji plus difficile à jupportar 

que ma propre mort. 

> 
Que la terre tefoit légère , è époufe digne de retour- 
ner}, la vie , & de recouvrer un jour le bien que tu as 
ptrdul 



Si Ton ppuYoit donner fcs jouw pour cc^X d*un aUtçe: 
!£t que par cet échange oncontentk le Sort > 
Quels que foienc le€ momens qui me reftent encor « 
Mon amc , avec plaifir racheteroit la yôtrc : 
Mais le Ceftin l'ayant autrement arrêté » 
Je nefaurois que fuir les Dieux & la clartë> 
Pour vous fuiyre aux Enfers d^une mort avancée. 

Quittez , 6 chet époux , cette trifte penfôe i 
Vous altérez eu vain les plus beaux de vos ans: 
Ceflèz de fatiguer par des cris impuiflans 
laParque&le Deftin^' déïtez inflexibles. 
Mettez fin à des pleurs qui ne les touchent point, 
h ne fuis plus i tout tend à ce rupr^me poind. 
Ainfi nul accident , par des coups û fenfîbles 



1 
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t«o INSCRIPTION DE BOISSARD. 
Ne vicnlie'à l'aTcnir trarerfer »os plaifirs l 
Ainfi {"Olimpe totier s'accorile à tos iéCia I 
Veiiille eiifia Atiopoi ; an cours de Totre vie 
Ajoucci IVtouluë à la mienne ra*ie 1 

Et coi, palTaDt iraiiqiiiIte,ifprcDd qocblônt assio 
Daigne îcit'arrèKr un momentilcs lire. 

Celle qui pr^fôr^e aux partis les plus hauts. 
Sur le cœur d'Atûneie acquit un doux cmpiie , 
Qui tcnoir de Venus U beauté de Tes traits , 
De Pallas Ton faToir , des Grâces les attraits. 
Gît fous ce peu d'efpace en la tombe enrerr&. 
Vingt Ibleib n'avoient pas ma oartiete À;Iaîr Au 
Le Sort jcna fur msi Sks envieufès mainsj 
C'efl: Atimeie feu^ui bit que je m'en plaint. 
Ma mort m'aiilige moins que fa douleur amete. 

O femme, que la terre ^ tes os foitWgerel 
femme digne de ■tiTreî& bien-t^t pniflcs-ti| 
Recommencer de Toir les traits de l^ lumière. 
Et lecouïrcr le bien, gae ton cccui a. perdul 
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AVERTISSEMENT, 

P A R M 1 les Ouvrages dont ceRecueil * eft corn- 
pofé, leLeéleur verra trois Fragmens d'une def- 
eriptionde Vaux, laquelle j'entrepris de faire il y a 
environ douze ans. J'y confumai près de trois an- 
nées. Il cft depuis arrivé des chofes qui m'ont em- 
pêché de continuer. Je reprendrois ce deffein , fi 
j'avois quelque efpérance qu'il réliflic , & qu'un tel 
ouvrage pût plaire aux gens d'aujourd'hui : car la 
Pocfie ly riquç ni l'héroïque, qui doivent y régner, 
ne font plus en vogue comme elles étoient alors, 
J'expofe donc aii public trois morceaux de cette 
defcripiion* Ce (ont des échantillons de l'un & de 
l'autre ftile : que j'aie bien fait ou non de les em- 
ployer tous deux dans un'mêmç Poërae, je m'en 
dois remettre au goût du Leâeur , plutôt qu'aux 
raifons que j'en pourrois dire. Selon le jugement 
qu'on fera de ces trois morceaux, je me réfoudraî : 
fi la chofe plaie , j'ai dciTein de continuer ; Gnon , 
je n'y perdrai pas de temps davantage. Le temps 
cft chofe de peu de prix, quand on ne s'en fert pas 
mieux que je fais. Mais puifque j'airéfolu de m en 
fervir, je dois reconnoître qu'à mon égard la faiion 
de le ménager eft tantôt venue. 

Paflbns à ce qu'il eft néceflaire qu'on fâche pour 
l'intelligence de ces Fragmens. Je ne la (aurois 
donner au Leâeur fansexpoferàfcsyeux prefque 

* iTîprîraeà Parif cil 1671 , fous le titre de TâhUt H9MTf*Uf/ & 
4m M s Pêefiet» 
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touc le plan de TOuvrage. C'cft ce que jem*en 
vais faire ; moins fuccintement à la veiité que je 
ne voudVois , mais utilement pour moi ;car par ce 
moyen j'apprendrai le fentiment du public , auffi 
bien fur l'invention & (ur la conduite de mon 
Pocme en gros , que fur Texécution de chaque 
endroit en détail , & fur l'effet que le tout enfem- 
ble pourra produire. 

Comme les jardins de Vaux étoient tout nou- 
veau- plantez , je ne les pouvois décrire en cet état, 
à moins que je n'en donnalfe une idée peu agréa^ 
ble,& qui au bout de vingt ans auroit été fans doute 
peu reflcmblante : il falloit donc prévenir le temps^. 
cela ne fe pouvoit faire que par trois moj^ens , Ficn- 
chantement , la Prophétie, & le Songe. Les ^ux 
premiers ne me plaifoient pas : car pour les ame- 
ner avec quelque grâce je me ferois engagé dans 
un deflein de trop d'étendue ; l'acceffoire auroiç 
été plus confidérable que le principal. D'ailleurs- 
il ne faut point avoir recours au miracle,que quand 
la nature eft impuiffante pour nous fervir. Ce n'eft 
pas qu'un fonge foit fi fuivi ni même lî long que le 
mien fera ; mais il eft permis de paffçr le cours or- 
dinaire dans ces rencontres; & j'avois pour me dé- 
fendre, outre le Roman de la Rofe, le Songe de 
Poliphile , & celui même de Scipion. 

Je feins donc qu'en une nuit du Printemps m*ém 
tant endormi, je m'imagine que je vas trouver Iq 
Sommeil , & le prie que par (on moyen je puifTe 
voir Vaux en (bnge ; il commande auffi tôt à fe» 
Miniftres dô me le montrer. Voilà lefujet 4u pre* 
mier Fragment. 
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A peine les Songes ont commencé de me repré- 
fenter Vaux , que tout ce qui s'offre à mes fens me 
femble réel : i'oublie le Dieu du fommeil , & les 
démons qui Tentourcnt; j'oublie enfin que je fon- 
ge. Les cours du Château de Vaux me paroiflenc 
jonchées de fleurs. Je découvre de tous les cotez 
l'appareil d'une grande cérémonie. J'en demande 
la raifon à deux guides qui me conduifent. L'un 
d'eux me dit qu'en creufant les fondemens de cette 
maifon on avoit trouvé fous des voûtes fort an- 
ciennes une table de Porphire, & fur cette table 
un écrain plein de pierreries, qu'un certain Sage 
nommé Zirzimir fils du Soudan Zarzafiel avoic 
autrefois laifle à un Druide de nos provinces. Au 
milieu de ces pierreries un diamant d'une beauté 
extraordinaire & taillé en cœur fefaifoit d'abord 
remarquer , & fur lés bords d'un compartiment 
qui le féparoit d'avec les autres joyaux fe lifoit 
en lettres d'or cette devife , que l'on n'avoit pu. 
entendre. 

fe fuis confient quoi que f en aime deux. 

On avoit porté à Oronte l'écraîn ouvert , & au 
.même état qu'il s'étoit trouvé. 11 l'avoit laitfé fer- 
mer en le maniant , Gms que depuis il eût été pofli* 
.ble de le r'ouvrir , tant la force de l'enchantement 
étoit grande. Sur le couvercle de cet écrain fe 
«voyoit le porKait duR.oi; & autoui: étoit écrit: 
,Soi$ donné i U flus favdnte des Fées. Sous Técrain 
cette prophétie étoit gravée. 
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Suand c$lle-là qui plus vaut qu'un U prifi 
En fait de charme : ^ flus a de fouvoir , 
Aux ajpfians , dans Vaux en mainte guife^ 
Vefon bel art aura fait af farcir. 
Lors s ouvrira Vécrain déforme exquifi 
^e Zir:(imir forgea far grand favoir. 
Et l'on verra lefens de la devife 
fiu* aucun mortel n'aura jamais fu voir. 

Pour fatisfaire à rintention du Migc , & pour 
raccompliflement de la Prophétie , mais plus en- 
core pour attirer les Maîtreffes de tous les Ans , & 
leur donner par ce moyen Toccafion d'embellir la 
maifon de Vaux, Oronte avoit fait publier que 
tout ce qu'il y avoit de favantesFées dans le monde 
pouvoient venir contefter le prix propofé; & ce 
prix étoit le portrait du- Roi , qui feroit donné par 
des Juges fur les raifons que chacun apporteroit 
pour prouver les charmes & TexcelUnce de fon art, 
PIuGeurs étoient accourues ; mais la plupart ne 
pquvanrcontribuer aux beautez dç Vaux , & par 
conféquent le prix n'étant pas pour elles appareffl- 
ment , la plupart , dis- je, peïfuadéies que la Pro- 
phétie ne les regardoit çqaucune forte , s'étoicfft 
retirées. Il n'en étoit demeuré que quatre , VAh- 
chiteâure, la Peinture, l'Intendante du jardinage, 
&laPocfie; je les appelle Palatiar^e, Apellanire, 
HorteCe, & Calliopéfj Le lendemain ce grand dif- 
férent fe devoit juger en la préfence d'Oronte, 



...^ 
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& de force Demi-Dieux.Voilà ce que l'un de mes 
deux guides me dit,& le fujet dufecond Fragment. 
Il contient les harangues des quatre Fées. 

Et pour égayer mon Poème, & le rendre plus 
agréable, car une longue fuite de defcrîptions hifto- 
riques feroit unechofefortennuieufe,jelesvou- 
lois entremêler d'épifodes d'un caraâére galant ; il 
y en a trois d'achevez , Tavanture d'un Ecureiiil, 
celle d'un Cigne prêt à mourir , celle d'un Saumon 
& d'un Efturgeon qui avoient été préfentez vifs a 
Oronte; cette dernière avanturc fait le fujet de 
mon troifiéme Fragment. 

Le refte de ce Recueil * contient des ouvrages 
que j'ai compofez en divers temps fur divers fu jets. 
S'ils ne plaifent.par leur bonté, leur variété fup- 
pléra peut-être à ce qui leur manque d'ailleurs. 
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D Es pièces fuivantes les trois premières font 
des Frasmens de la defcriotion de Vaux , la- 
quelle»)' 

très fujets que , ^ 

lieu, ni l'occafion de faire favoir les raifons que 
j'en ai eues. L'avertiflement les contient : il eft né- 
ceffaire de le lire pour bien entendre ces trois mor- 
ceaux,& pouf pouvoir tirer de leur lefture quelque 
forte de plaiftr. Le premier eft le commencement 

* Les aHtres ouvrages que contenoît ce Hecueil > ont M mis 
dain cette Edition , chtcuo en leur ordce. 
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de rOuvragc. Le Lcâeur , (î bon lui femble , penf 
croire que l'Aminte dont i''y parle , reprcfente une 

Îierfbnne particulière : fiboti lui femble , que c'eft 
a beauté des femmes en général , s'il lui plait tné- 
ine, que c*etl celle de toutes fortes d'objets. Cej 
trois explications font libres. Ceux qui cherchent 
en tout du myftere , & qui veulent que cette forte 
de Poé'me ait un lens allégorique^ ne manqueront 
pas de recourir aux deux dernières. Quant à moi, 
je ne trouverai pas mauvais qu'on s'imagine que 
cette Aminte efi telle ou telle perfonne; cela rend 
la chofe plus palfionnée , & ne U reod pas moiai 
héioïque. 
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Acante s*<itanc endormi une nuit du Printemps > 
fongea qu'il écoic allé trouver le Sommeil , pouc 
le prier que par Ton moyen il pût voir le Palais 
de Vaux > avec fes* Jardins -, ee que le Sommeil 
lui accorda) commandant aux Songes de les lui 
montrer. 

LOrfquerAn fc renouvelle. 
En cette aimable faifon. 
Où Flore amène avec elle 
Lts Zépliirs fur rHotiton : 
Une nuit que le filence 
Charmoit tout pat fa préfencei 
Je conjurai le Sommeil 
De fufpendre mon réveil 
Bien loin par de-^là rAutore, 

Tome /• T 
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Le Sommeil n'y manqua pas > 
Et je dormirois encore > 

• « • 

Sans Amince & Tes appas. 

Ceo^'fiére beauté, qui s'érige un trophée 
Du cruel fôuvenlr de mes vaux impuillans, 
Soui&it que cette nult.ks charmes de Mor^ée 
Âuffi^bien que les fiens regnafienc fur mes fens^ 
Il me fit voir en fongc un Palais magnifique, 
Pes grottes, des canaux, un fuperbe portique» 

Des lieux que pour leurs beautez 

J'aurois p(i croire enchantez, 
'' 'Si Vau^ n'étolt point au monde 2 

Ils écoient tels, qu'au Soleil 

Ne s'oifre au fortir de l^nde 
' • • Rien que Vaux qui foit pareil-. 

Cétoit aiiffi cette maifon magnifique avec Ces 
accompagnemens & Tes jardins , lefquels Sylveftre 
m'a voit montres», & que ma mémoire confèrvoît 
avec un gran^ foin ^ comme étant les plus pré- 
cteufes pièces ^c ion tréfor. Ce fut fur ce fonde- 
ment que le Songe éleva fon frêle édifice, & tâcha 
de me faire voir les chofes en leur plus grande per- 
feétion. Il choifir pour cela tout ce qu'il y avoit de 
plus beau dans fes magazins y Se afin que mon plaifir 
durât davantage, il voulut que cette apparition fût 
mêlée d'avantiu-es très -remarquables. Je vis des 
plantes» jç vis des matbrcs^ je vis desccîfiaux 11* 



* 
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quides , je vis des animaux > & des hommes. Au 
commencement de mon (ongc ilm'arriva une chofc 

?iui m'dcoic arrivée piuHeurs autres fois, Se qui arrivé 
ouvenc à chacun \ c*eft qu'une partie des objets fur 
la penfée defquels je venois de m'endormir , me 
repafTa d'abord en l'efprit. Je m'imaginai que 
j'étois allé^ trouver le Sommeil pour le prier de 
me montrer Vaux , dont on m*avoit dit des chofes 
prefque incroyables. Le logis du Dieu e(l au foud 
d'un bois où le Hlence & la folirude font leur Cér 
jour; c'cft un antre que la nature a taillé de Ces pro- 
pres mains , & dont elle a fortifié toutes les avenues 
contre la clarté & le bruit. 

Sous les lambris mouflus de ce fombre palais. 

Echoue répond point, & fcmble ^trc alTbopic: 

La fnplle Olfiveté fur le feuil accroupie 

N'en bouge nuit & jour, & fait qu'aux environs» 

Jamais le chant des coqs, ni le bruit des clairons 

Ne.vieancnc au trarail inviter la nature ; 

Un rulâeiu coule auprès, ôc forme un doux murmure. 

Les fimpks dédiez au Dieu de ce féjoiir 

Sont les feules moilibns qu'on cultive â l'cntour. 

De leurs fleurs en tout temps fà dcmeuie eft femée* 

Il a pKcfque toujours la paupière fermée* 

Je le trouvai dormanc fur un lie de pavots,* 

Les Songes l'entouroient fans troubler fon repos. 

De fantômes divers une cour menfongérc , 

Vains, dc'fiéles cnfans d'une vapeur légère , 

Ti) 
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Troupe qui dit chàtmcc le plus profond ennui , 
prête aux ordres du Dieu voloic autour de lui. 
Là eenc figures d'air en leurs moules gardées , 
Là des biens fie des maux les légères idées » 
ï^réf enant fios deftins , troitipant notre dé/îr « 
Formoienc des magazins de peine ou de plaifîr* 
Je regardois fortir, fie rentrer ces merreillesi 
Telles Tonc au butin les nombreufes abeilles; 
Et tel dans un état de fourmis compofé 
Le peuple rentre Se fort en cent parts dlvi(ë. 
Confus» je m'écriai : Toi que chacun réclame» 
Sommeil) je ne viens par t*implorer dansmailâmei 
Conte à d'autres que moi ces menfb^ges charmans» 
Dont .tu flates la vœux des crédules Amans. 
Les merveilles de Vaux me tiendront lieu d'Amintef 
Fais que par ces démons leur beauté me foit peinte : 
Ta fais que j'ai toujours honoré tes autels i 
Je t'offre plus d'encens que pas un des morteli $ 
Doux Sommeil , rens-toi donc à ma jufte prière. 
A ces mots je lui vis entr'ouvrir la paupière i 
Et refermanr les yeuXNprefque au même moment: 

Contentez ce mortel^ dit-il languiflamment. 

Tout ce peuple obéît fans tarder davantage: | 

Des merveilles de Vaux ils m'ofbircnt l'image; 
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Comme marbre tailles leur croupe sVntaâ'fti 
En colomne auffi-tôt celui-ci fe plaça > 
Celui-U chapiteau vint s'ofirir à ma vue i 
L*an fe fît piéd*eflal» Taucre fe fit ftatuë; 
Artitans qui peu chers , mais qui prompts & fubtih 
N'ont befoin pour bâcir de marbre ni d*out;il$ » 

Font croître en un moment des fleurs 9c des ombrages j 
Et fans Taide du temps compofent leurs ouvrages. 



Les. vers fuivans ne finf pas de U defiripfiûM 
Je Fkux s je les envojfui à une ferfonne fui en von- 
toit voir de moi > & lui envoyai en même temps là 
Fragment qui fuit : comme ces vers y peuvent fervir 
£ argument en quelque façon ^ faicruquiln^Jeroip 
pas %ors de propos de les mettre en tête. - 

A Rifle > vous voulez voir des Vers de ma main, 
Vous qui du chantre Grec ain/i que du Romain • 

Pourriez nous étaler les beautez & les grâces, 

Et qui nous invitez à marcher fur leurs traces* 

Vous ne trouverez point chez moi cet heureux art f 
Qui cache ce qu'il eft > 8c reflembk au hazard : 

Je n'jii point ce beau tour, ce charme inexpriinable» 

Tiij 
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Qui rend le Dieu des vers fur tons autres aimables 

Ceft ce qu'il faut avoir , fi Ton veut être admis 

Parmi ceux <|u*Apollon compte entre fes amis» 

Homère épand toujours fes dons avec largeile : 

Virgile à Tes trcfbrs fait joindre la fagciTc : 
Mes vers vous pourroient-ils donner quelque plaifir ^ 
Loifque l'Antiquité vous en offre à choifir ? 
Je ne l'efpére pas ; fie cependant ma Mufc 

hTauM jamais pour vous de fecrec ni d'excuic ; 
Ce que vous fbubaitez^if^aut vous l'accorder i 
C'efl à moi d'obéir , à vous de commander. 
Je vous prcfcnte donc quelques traits de ma -lyre: 
Çtle les a dans Vaux répétez au 2cphire« 
J'y fais parler quatre Arts fameux dans i^Univers» 
Les Palais, les Tableaux 9 les Jardins, fie les Vers. 
Ces Arts vantent ici tour- a-tour leurs merveilles. 
Je . foupire en {bngeant;au fujet de mes veilles* 
Vous m'entendez, Ariftci fie d'un coeur généreux , 
Vous plaignez comme moi le fort d'un malheureux. 
Il déplût à fofi Roi , fes amis difparurent : 
Mille vœux contre lui dans l'abord concoururent, 
Malgré tout ce torrent je lui donnai des pleurs^ 
J^accoiUumai chacun à plaindre fes malheurs. 
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Jadis en fa faveur j*aflèmblai quatre Fées, 
tl voulut que ma main leur dreflàt des trophées : 
Oeuvre long^ & qu'alors jeune encor j'entrepris. 
Ecoutez ces quatre Arts , ôc décidez du prix. 

V Architeflure > la Peinture , le Jardinage i & U 
Pvèjie harangHent leurs Juges x ^ centefien$ le frix^ 
proptofe\ 



Un riche baluftre faifoir la fdparation de la 
chambre d'avec i'alcove s Teflirade en étoic au moins 
élevée d*iin pied» ce qui donnoir encore plus d'éclat 
à cette, aâion. Là fur destnpis de Perle on avoic 
placé les (léges des demi-Dienx { ceux des Juges 

Î^^toient aum, mais à part Se un peu éloignez dç 
a Compagnie. Hors de I'alcove étoient afliies Tune 
près de Tautre les quatre Fées. Ariftc, Gelafte, & 
moi nous étions debout, vis-à-vis d'elles. On tira 
au fort pour favoir en quel rang elles parleroienr. 
Ce fut à Palatiane de haranguer la première : elfe 
fe leva donc, & après s'être approchée du balufi're» 
çlle fe retourna à demi devers fes rivales , & leur 
adreflfant fa voix , elle commença de cette forte* 

Qiioi ) jpar vous ces honneurs (ont auflî conteflezï 
Vous prétendez le prix qu'on doit à mes beautez) 
Ingrates > deviez- vous en avoit la penfée ? 

fl 

iiij 
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A CCS mots d'îngrates toutes fc levèrent > St 
témoignèrent avoir auciquc chofc à dire j mais les 
Juges pour éviter la confufion ayant ordmmé 
qu'elles ne s'interromproienc poînc '% Palaciane 
continua en ces tcrmest 

Juges, parcfonnez-moi cetre plainte forcée : 
Je fais qu'en fuppHante il falloir commencer | 
Ccft à vous que ma Voix fc dévoie adrcflJt : 
Mais te dépit m^emporte , Se puisqu'il faut tout dire i 
£nfîrt ) voilà le fruits trop vaine Appcltanlre > 
Dont vous ceconnoidez mes bienfaits aujourd'hui* 
Contre tes Aquilons mon art vous fett d^appui : 
N*en ayez point de bonté y en fauvant votre ouvrage « 
J*obîige auffi tes Dieux dont vous tracez l*image} 
.Hé bien , vous la tracez ; mais imparfaitement : 
Et mol je leur bâtis un (ccond firmament, 
Cc'que je dis pour vous , je te dis pour tes autres } 
Tout ce <ju*ont fait dans Vaux , tes le Bruns , tes te Nôtres à 
Jets, cafcades, canaux. Se plafonds fi cliarmans« 
Tout cela tient de moi fes plus beaux ornemen$« 
Contempler les efforts de quelque main (àvantCi 
Juger d*unç Peinture , ou muette ou partance » 
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Admirer d'Apollon les pinceanx oa la voix « 
Errct dans un jardin > s*égarer dans un bois » 

Se coucher fur des fleurs, rc(pirer leur haleine « 

Ecouter en rêvant le bruit d'une fontaine. 

Ou celui d'un ruiflcau roulant fur des cailloux» 

Tout cela > je Tavoue « a des charmes bien doux : 
Mais enfiQ on s'en paife , 8c je fuis nécc/Taire» 
Ce fut le feul befoin qui d'abord me fît plaire. 
Les antres fe trouvoient des humains habitez : 
Avec les animaux ils formoient des citez ; 

Je bâtis des maifonss je compofai des Villes: 
On ne vouloit alors que de fimples aziles ; 
Sur la néceflirc fe rcgioient les fouhaits : 
Aujourd'hui que l'on veut de fuperbes Palais , 
Je contente chacun en plus d'une manière : 
Des cinq ordres divers la grâce fînguliére • 
Fait voir comme il me plait l'éclat , la majefté » 
Ou les charmes divins de la fîmplicité. 
Je ne doute donc point qu'en préfcncc d'Orontc^ 
Je n'obtienne le prix , vous n'empottiez la honte : 
Confufes y vous allez recevoir cette loi , 
Si c'eft honte pour vous d'être moindres que moi. 

Tant d'oeuvres , dont Je rends les {avans idolâtres. 
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Colollès, monoinens, cirques» amphithéâtres y^ 
Mille temples par moi bâtis en mille lieox. 
Les demearcs des Rois , celles même des Dieax » 
Rome i Se tout l'Univers pour mon art (bllicite : 
Juges, accordez- moi le prix que je mérite; 
Car on n'auroit pas droit d*y vouloir parvenu » 
Si de la faveur feule il falloir l'obtenir. 

Peu de temps après qu'elle eut ccflc de parler» 
elle retourna s'aflcoir. Sa fierté & le caraâérê de 
fa harangue n'avoient pas déplu > je ie remarquai 
au vifage des afliftans. Les feules Fées témoignoîenc 
beaucoup d'indignation , & fccoiioient la tête à 
chacune de fcs raifons: je vis même Theurc qu Ap- 
pellanirc Tinterromproir. Pour moi , ce qui me 
toucha le plus de tout fon difcours , ce fut l'épi- 
logue. Appcllanire qui devoir parler la (econde , 
prit la place que l'autre venoit de quitter, & puis 
elle commença ainH fa harangue. 

Juges, (i j*ai fouâert des reproches frivoles , 

Ce n'eft point pour manquer de droit ni de paroles : 

Le reipeâ feulement a retenu ma voix. 

Falacianc veut vous impofer des loix; 

Les honneurs ne font faits que pour (es mains favantes; 

Ce fcroit trop pour nous que d'ctrc fcs fuîvantcs ; 

Elle m'appelle ingrate: & pcnfc m'ébranlerj 

Mais qui Teft de nous deux, puifqu'il en faut parler! 
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Sans tous fcs omemens» ierois-je pasia même} 

Ec quant k fa t)eauté qai lui femble Tupréme , 

Bien Touvent fans la mienne on n'y penferaic pasj 

Seule je r^i donner i\x ludre à fes appas* 

Contre les Aquilons elle m*eft néccflàire ; 

Il n'cft point de couvert qui n'en pflt autant faire. 

Ou va-t'elle chcrchei lespremîets des humains? 

Quels chefs-d'œuvres alors font fortis de fcs mains I 

Qu'importe qu'elle ferve aux Dieux même d'azilcA 

Car il ne. s'agit pas d'écre la plus utile; 

C'eft allez de caufer le plaifir feulement 

Pour (àtisfaire aux loix de' cet enchantement : 

En termes aflcz clairs la chofe efl exprimée { 

Soit donné , dit le Mage y à la plus grande Fée i 

En e(V>il de plus grande > ayant tout bien pefé » 

Que celle par qui l'œil eft fans cède abufê } 

A de fimples couleurs ition art plein de magie 

Sait donner du relief > de l'ame ^ & de la vie : 

Ce A'eft rien qu'une toile, oi\ pcnfe voir des corps: 

J'évoque quand je veux les abfens & les morts : 

Quand je veux , avec l'art je confonds la nature j 

De deux peintres fameux qui ne (ait l'impollure ? 

Pour preuve du favoir donc fe vancoient leurs mains, 

L*un trompa les oifeaux, & l'autre les humains* 
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Je transporte les yeux aux confins de la terre : 
Il n'eft événement ni d'amour» nî de guerre j 

Que mon art n'ait enfin appris à tous les ycur. 

Les mydcres profonds des enfers & des Cieux^ 

Sont par moi révélez , par moi Todl les décourre: 

Que la porte du jour fe ferme , ou qu'elle s'ouvre s 

Que le Soleil nous quitte , ou qu'il vienne nous voiri 

Qti'il forme uii beau matin , qu'il nous monne un beau foir. 

J'en ùd reprcfenter les images brillantes : 

Mon art s'étend fur tout ; c'cfl par mes mains favantes 

Que les champs ^ les defeits> les bois> &les citez 

Vont en d'autres climats étaler leurs bcautez. 

Je fais qu'avec plaifir on peut voir des naufrages } 

£t les malheurs deTroye ont pl& dans mes Ouvrages i 

Tout y rit , tout y charme j on y voit fans horreur 

Le pâle défelpoir > la fanglante fureur » 

L'inhumaine Cloton qui marche fur leurs traces; 

Jngez avec quels traits je fai peindre les Grâces. 

Dans les maux de l'abfence on cherche mon (ecours| 

Je confole un Amant privé de fes amours ^ 

Chacun par mon moyen podede fa Cruelle : 

&i vous avez jamais adoré quelque Belle » 

( Et je n'en doute point , les fages ont aimé ) 

Vous favez ce que peut un portrait animé : 

Dans les cœurs les plus fioids il entretient des fiâmes^ 
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je pouffois vous prier par celui de vos Ûanics; 
£n faveur de fes traits , qui n*obticiidroit le prix ? 
Mais c^cft aflez de Vaux pour toucher vos efprits ; 
Voyez ) & puis jugez i je ne veux autre grâce. 

Les raifons de cette féconde me fembl6:cnt en-' 
core plus preiïantes que celles de la première ; fur 
tout, ce qu'elle dit de Tintention du Mage fit beau- 
coup d'effet. Il s'éleva lâ-deffus un fecret murmure 
qui lui donna quelque efpérance de la viâoire, Se 
le chagrin qu'en ce moment-là témoignèrent les 
autres Fées» fit une partie de fa joye , audî bien que 
la fatisfaéfcion qui parut fur le vifage des écoutans. 
Palatiane ne jugeant pas à propos de lai/Tér plus 
long-temps dans les efprits une xmpreflion fi favo* 
rabie pour fa rivale, le leva encore une fois ) Bc 
de la place où elle étoit , elle repréfenta aux Juges » 
Que fi l'art de la Peinture trompoit les yeux, celui 
de l'Architeâure leur faifoit voir des merveilles 
bien plus étonnantes. Tel pouvoit-on appeller le 

{miffant effort des machines qu!elle inventoit, telle 
a pefanteur des Coloffes élevez comme par en- 
chantement, tels tous ces Ouvrages hardis donc 
l'imagination fe trouve effrayée , tels enfin ces amas 
de pierres, qui font croire que l'Egypte a été peu- 
plée de Géans , & qui ont épuifé les forces de plu* 
fieurs millions d'hommes, auffi bien que les tréfors 
d'une longue fufre de Rois. Palatiane ayant ainfi 
répliqué , ces deux Fées reprirent leur place *, 8c 
incontinent après Hortéfie dont le tour croît venir, 
approcha des Juges ; mais avec un abord fî doux , 
qu'auparavant qu'elle ouvrît la bouche ^ ils demcu- 
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rerenc plas d'à demi perfuadez ; & ils eurent bcaa<* 
coup de peine à ne fc pas laiiTer corrompre aux 
charnues même de (on ulence. Voici les propres 
paroles de ùl harangue. 

J'ignore l'art de bien parler , 
Et n'emploirai pour toqt langage 
•Que ces momcns qu'on voit couler 
Parmi des fleurs , 9c de l'ombrage. 

t 

Là luit un Soleil tout nouveau , 
L'air eft plus pur , le jour plus beau > 
Les nuits font douces & tran<juillcsi 
Et CCS agréables (éjotir» 

Cbaflcnt le foin hôte des villes > 
^ Et la crainte bôteilê des Coûts. 

Mes appas font les Alcions 
Par qui Ton voit ceflcr l'orage » 
Que le foufflc des pa/Hons 
A fait naître dans un courage ^ 
Seult j'arrête fcs tranfpoits ; 
La raifon fait de vains efforts 

Pour en calmer la violence ; 
Et û rien s'oppofe à leur cours , 
C'cft la douceur de mon fUenccy 
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Plus que la force du dilcoun. 

•MPT 

Mes dons ont occupé les inains 
• D'un Empereur fur tous habile , 
V £t If plus fage des humains 

Vint chez iiîoi chercher un azile : 

1 

• Charles d'un femblable deffein 
Se venant jetter dans mon (cin 
Fît voir qu'il étoit plus qu'un homme: 
L'un d'eux pour mes ombrages verts 

A quitté TEmpire de Rome 9 
L'autre celui de l'Univers. 

Ils étoient las de9 vains projets 
De conquérir d'autres provinces : 
Que sTils fe firent mes fujeti^ 
De mes fujets je fais des Princes s 
Tel égalant le fort d^ Rois 
Ariftée étroit autrefois , 

Dans les valons de Theflaliej 
Et tel de mecs non achetsz 



• Dlodetian. 
f Charlcs-Qaiat. 
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* Vivoit (qus les murs d'Oebalie 
Un amateur de mes beautez. 

Libres des foins , exempt d'efinuî$ 
Il ne matiquoit d'aucanes chofes ; 
Il dctachoic les premiers fruits / 
Il cueiHoit les premières rofes { 
Et quand le Ciêl armé de vents 
Arrêtoit le cours des torrens , 
£t leur donnoit un frein de gtace> 
Ses jardins remplis d^arbres verts 
Çonfervoient encore leur grâce 
Malgré la rigueur des hiverSt 

Je promets un bonheur pareil 

A qui voudra fuivre mes charmés j 
Leur douceur lui garde uh (bmmeil 
Qui ne craindra point les alarmes* 
Il bornera totts fes défirs : 
Dans le feul retour des Zéphirs^ 
£t fuyant la foule importune 
Il verra du fond de fes bois- 
Les Courtifàns de la fortune 
^Usm^ fry Otkâli é'c, Viri. Guri, 4. 



Devenus 
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■ 

, Devenus efiJaycs dei Rois» 

J'embellis les fruits & les fleurs j 
Je fais parer Pomonc & Flore s 
Ceft pour moi que coulent les pleurs i 
Qu'en fc levant verfe TAurorci 
Les Vergers , les Parcs > les Jardins > 
t>e mon {avoir , Se de mes mains 
Tiennent leurs grâces nompareilles i 

Là j'ai des prez, là j'ai des bois; 
Et j'ai par-tout tant' de merycilles 
<^e l'on s^cgare dans leur choix» 

Je donne au liquide criftal 
ï^lus de cent formes diiFérentes j 
£( le mets tantôt en canal > 
tantôt en beautez jaillifTantes ; 
On le voit fouvent par degrcz 
Tomber à flots précipitez j 
Sur des glacis je fais qu'il roule > 
Et qu'il boiiillotinc en d'autres licu^i 
Par fois il dort , par fois il coule > 
Et toujours il charme les yeux. 

Je hc iânirois de long-tempi 

Tm^r. V 
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Si j*exprimois toutes ces choTes : 
On lurolt plutôt au Printemps 
Compté les oeillets Se les rofes., 
Sans m*ccarter loin de ces bois , 
Souvenez-vons combien de fois 
Vous avez cherché leurs ombrages ; 
Pourricz-vous bien m'ôter le prix 
Après avoir par mes Oavrages 
Si fouvent charmé vos efprits } 

Le difcours d*Horte(îe acheva de gagner tons 
les affiftans , Oronce & les demi-Dieux fe regar- 
dèrent comme ravîs > les Juges n'en firent pas moins. 
Hortefieconfideroit tous ces lignes extérieurs, avec 
la joye que Ton peut penfer» quand Appellanire 
ayant parlé tout bas queloue peu de temps aux deux 
Fées qui (froient près d'elle, déploya une toile que 
les plis de fa robe tenoient cachée *, & la montrant 
de la main aux Juges , elle s'écria du lieu où elle 
étoit. 

Juges } attendez un moment \ 
. Et voyez quelle eft cette Fée , 
Qui de fon vifage charmant 
Devant Oronte fait trophée ; 
£n voilà les traits éclatans % 

' • • • 

Elle étoit celle avant que le Printemps 
Lui rendit fes cheveux avec Tes autres charmes : 
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Lorfque les jours font inconflans > 
Elle n'cft jamais fans alarmes. 

Après ces paroles elle alla jufques dans TAlcove 
prefencer aux Juges la toile qu'elle tenoit déployée j 
Ôc leur dit que c'écoit le Portrait d'Hortéfie qu'elle 
a voit fait depuis quelques mois* Us en demeurèrent 
étonnez» & jettant la vûif fur Hortéfie, ils la tour* 
nérent enfuite fur fa peinture. La meilleure partie 
de fes grâces y fembloit éteinte î il nV avoit ni 
rofes , ni lys fur (on teint ; tout y étoit languiiïanc 
ôc à demi-mort ; on ne voyoit que de la neige Se 
des glaçons > où on avoit vu les plus fiorifuntes 
marques de la jeunefle. Les Juges auroient foup-^ 
çonné la fidélité du* Portrait ^ s'ils ne fe fulîenc 
fouvenus d'avoiiuffi Hortéfie en cet étar^lâ. Chacun 
commença de douter qu'on voulût accorder le prix 
à une beauté (i frêle ic Ci journalière ; elle-même 
abandonna fa propre défen(e> ôc ne (ut que répon- 
dre fur ce reproche. Si bien qu*Appellanire s'en 
retournoit toute triomphante, lorfque Palatiane 
lui dit : N^infultez pbint i une beauté qui crainc 
tout, â ce que vous dites ) (i elle languit tous les 
ans, elle reprend aufli tous les ans de nouvelles 
forces: quant â vous, qu*eft-il demeuré de ce qu'ont 
fait autrefois vos Apelles ôc vos Zeuxis > que le nom 
de leurs ouvrages, & les chofès incroyables que Ton 
en dit } Les miens Vivent plus de uéclcs que les 
vôtres ne fauroient vivre d années. Appellanire ne 
s^étonna point , & fe douta bien que Palatiane 
eile-même fe verroit bien*t6t confondue ', cela ne 
manqua pas d arriver; , 

Vij 
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. Ce fac par Calliopéc; 

>lontrcz*moi ( die cette Fée ) ] 
Quelque chofe de plus vieux , 
Que la Chronique immortelle 
De ces murs pour qui les Dieiûc 
Eurent dix ans de querelle. 

Bien que par les âots amers » 
On aille au-delà des mers 
4 Voir encore vos Pjramides ; 

J'ai laiHë des mpnumens , 
Et plus beaux & plus iblidet 
-Que ces vaftes bâcimens. 

' Mes mains ont fait des Ouvrages 
Qui verront les derniers âges 
Sans jamais fe ruiner i 

* Le temps a beau les combattre } 
L*eaa ne les fauroit. miner > 

« < 

Le vent ne peut les abattre» 
Sans moi tant d*aeuvrcs fameux % 

• Htrât, Csr, 4« Od, 30. 
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Ignorez ic nos Neveux » 
rériroient fous la pouffiére^ 
Au Parnaâe fculemene 
On employé une matière 
Quî (hire éccmellemenc. 

r « 

m: 

Si Ton conferyc: Us noms , 

Ce dolc^^ttre par mes fons» 
Et non point par vos machines 2 
Un jour, un jour ryniyçrs 

\ 

Cherct\era fog^ vos ruines 

' .1 

. Ceux qui vivront dans meç Vers. 

t é I « 

Auffi-tôc clic ç*appro.cha duBaluftre, & laiflTaat 
Palacianc toute Conrufe , elle adoucir quelque peu 
fa voix> ^ parla ain& : 

}u^s y VOUS le (avez ; 8c dans tout cet empire 

Mon charme cfl: plus connu que l'air qu'on y rcQ>Ire« " 

Ceft le feul entretien que Ton prife aujourd'hui > 

Pour ctMnble de bonheur Alcandre en cft Pappui. 

Je n*en dirai pas plus , de peur que fa puidknce 

N'oblige vos efprits à quelque déférence 1 

Vous jugez ibien pourtant quellç eft une beauté 

Qui poifede fon cœur» $ qui l'a mérit^. 

Mais (ans vous prévenir par les uaits du bien dire i 

V «j 
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Je répondrai par ordre » & cela doit fuffire. 

On dirolt que ces arts méritent tons le prix. 
Chaque Fée a fans doute ébranlé les ciprits. 
Toutes femblent d*abord terminer la querelle^ 

La première a fait voir le befpin qi^'on a d*cllc« 
Si j'ai de fon difcours marqué les plus beaux traits > 
Elle loge les Dieux , Se moi je les ai faits. 
Ce mot eft un peu vain , & pourtant véritable i 
Ceux qui fe font fervir le Neé^ar â ]enr table » 
Sous le nom de Héros ont mérité mes Vers i 

Je les ai déclarez maîtres de l'Univers. 

., - . » 

O vous qui m*écoutez^ troupe noble & cfaoifie> 
Ainfi qu'eux quelque jour vous vivrez d'Ambroifiei^ 
Mais Âlcandre lui-même auroit beau l'efpérer» 
S'iî n'imploroit mon Art pouc la tui préparer. 

Ce point tout fcul devroic me donner gain de caufê : 
Rendre un hom^ne immortel fans dpQte eft q[uclque chofe.* 
Appellanire peut par (es iâvantes mains 
L'expofer pour un temfs aux regards de? humains s 
Pour moi , je lui Wtis un Temple en leur mémoire s 
Mais un Temple plus bcaïi> fans marbre, & fans yvoircj 

Que ceux où d'autres arcs avec tous leurs eilbrts 
— • ' f ■ ... 

De l'Univers entier épuifent les tréfors. 

Par le fécond difcour$ on voit que la Peinture 
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Se va;ite de tenir école 4*impoflure > 

Comme fî de cet $irc les preftiges puiiïans 

Pouvoient feuls tappeller les morts Sç les abfèns s 

Ce font pour moi des jeuxj on ne lit point Homère « 

Sans que tantôt Achille à Tame fi colère » 

Tantôt Agamemnon au front majeflueux9 

Le bien-difant Uliile» Ajax Timpécucux > 

Et maint autre Héros ofire aux ^eux fon image i 

Je les fais tous parler » c*efl: encor davantage. 

La Peinture après tout n'a droit que fur les corps; 

Il n'appartient qu'à. moi de montrer les reilbrts 
Qui font mouvoir, une ame , & la rendent vifiblei' 
Seule j'expofe aux fens ce qui n 'cft pas fenfîble , 
Et des mêmes couleurs qu'on peint la vciicé* 
Je leur expofe encor ce qui n'a point été. 
Si pour faire un portrait AppcUanire excelle > 

On m'y trouve du moins auffi fayantc. qu'elle s 
Mais je fais plus encor , k j'enfeigne aux Amans 
A fléchir leurs amours en peignant leurs toormens* 
Les charmes qu'Hortéfie épand fous fes ombrages 
Sont 'plus beaux dans mçs vers qu'en fes propres Ouvrages j 
Elle embellit les fleurs de traits moins éclatans; 
C'eftchez moi qu'il faut voir les tréfors du Printemps* 
Enfin > j'imite tout par mon favoir f uprôme j 

Je peins quand il me plait la Peioture elle-même : 

V« • •• 
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Oiii beaux Arts> quand je yeux j'étale vos attraits; 
Pouvez-vous exprimer le moindre de mes traits î 
Si donc j'ai mis les Dieux au-dcfTus de l'enviç^ 
Si je donne aux mortels une féconde vie > 
Si maint œuvre de mpi> folide autant que beauj 

Peut tirer un Héros de la nuit du tombeau ; 
Si mort en Tes neveux , dans mes vers il refpire 1 
Si je le rends préfent bien mieux qu*Appeilanire \ 
Si de Palatiane au prix de mes cSbrrs 
Lcsmonumens ne fbnt ni durables ni forts 1 
Si fouvent Hortéfîe eft peinte en mes Ouvrages « 
Et £ je fais parler fes âeurs ^ & fès ombrages; 
Juges , qu'attendez-vpus ? Et pourquoi confulter f 
Quel art peut mieux que moi , cet çcrain mériter \ 
Ce n'cfl: point' fa valeur , où j'ai voulu prétendre ; 

Je n'ai congdéiç que Iç portrait d'Alçandre : 

On fait que les tréfors me touchent rarement ,* ^ 
Mes veilles n'ont poux but quç Tbonncur feulement i^ 
Gardez ce diamant dont le prix eft extrême > 

Je ferai riche aflcz pourvu qu'Alcandre maimç. 

La harangue de Calliopée produiHc un mei*^ 
veilleux chan^emenc dans Jes efprirs. Le^ autres 
Fces Ta voient bien prévu 5 car auparavant que Ton 
s'i^ifçmbiâti çllçs demanclcr-cnr qu'il fût dée^dii 
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de fe fervir des craies de la Rhétorique *> qiie cela 
n^iftoic pas fans exemple ; qu'une pareille défenfe 
s^écoic obfervée long.cemps .dans Athènes ^ parce 
que les Orateurs faifoienc prendre de telles rcrohw 
rions que bon leur fembloit ^ & qu'enfin le métier 
de leur rivale étant de féduire, il n'éroit pas jufte 
qu'elle eût cet avantage fur elles: mais comme il 
étoie qucftion de charmes, ces Juges leur repré* 
fenterent qu'ils ne voyoient pas pourquoi ceux de 
réloqucncedûlTcnt être exclus, & que leur propre 
requête leur faifoit tort *, parce qu'il fembloit qu'elles 
donnafTent déjà gain de caufe à leur concurrente* 
Ainfî chacune employa tous les artifices dot^t elle 
fe put avifer. Après que rapplaudiffèmenr qu'on 
donna à la harangue de Calliopée fut un peu ceiïé » 
Appellanire , comme la feule qui pouvoir avoir 
quelque chofe de commun avec elle , & comme 
celle auffi qui ju(ques-Id croyoit avoir la meilleure 
part à l'Ëcrain, prit la parole, & avoiia que iei 
charmes de (à rivale étoient a la vérité forr puiffans \ 
mais en quoi cela pouvoit-il regarder la maifon de 
Vaux? au lieu que tout y brilloir des enrichiilcmens 
u'elle avoir trouvez : combien de plafonds qui 
urpalfoient, non feulement tout ce qu'on avoir ja- 
mais fait en ce genre , mais aufli l'imagination même 
des resardans ? combien d'ornemens judicieux» 
agréables , ôc bien invente? } étoit-il pofiiblo qu'en 
la préfence de ces merveilles on adjugeât le prix 
il quelqu'autre qu'elle? Quand elle eut fini, Callio« 
pée tomba d'accord de ce dernier point , Sc rendit 
un pareil témoignage à la vérité \ mais fe peuc-il 
faire que vous ignoriez, aJQÛca-t'eile en s'adrciTant 
à Appcllanjrç , ce ^ue mon Arc a de commun ayec 
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Vaux } La dernière main n'y fera que quand mcl 
loiianges Ty auront mife : & vous-même ne devriez* 
vous pas confenrir que j'euflé TEcrain comme le 
plus digne prix de la gloire que mes Ouvrages vous 
ont donnée > Je demandai tour bas à Gelafte ceque 
cela vouloir dire. Il me répondit que plufieurs per- 
fonnes avoient déjà fait la defcripcion de quelques 
endroits de ce beau féjour : fur-tout qu'il m'en 
vouloit montrer une du Sallon , laquelle on ne 
pouvoir adez eftimer. Cette conteftation des deux 
Fées y & le fouvenir de ce que lés autres avoient dit » 
cmbarrafTerènt les Juges de telle forte qu'ils fe par- 
Icrenr près d'un quart d*heure fans rien réfoudrè: 
Cependanr le refte de la compagnie s'entrerenoit 
auài de cette aéfcion , au moins il me le fembla ) 
car les Uns & les autres parloienr trop bas , Se 
nous étions trop éloignez pour en rien entendre* 
Enfin , les Juges ordonnèrent pour tout refultat > 
que puifque les chofes étoient tellement égales 9 
ces quatre Fées feroîcnt paroîrre fur le champ quelq- 
ue échantillon de leur Art, afin qu'on fut laquelle 
e toutes étoit la plus fàvante dans la magie. Cela 
fut prononcé par l'un des trois Juges : chacun té- 
moigna en être content. Auflî étoît-ce une nou' 
velle occaHon de plaifir. Oronte lui-même fembla 
l'approuver par un léger mouvement de tête. Il 
(è fit enfuite im forr grand filence , les efprits 
étant demeurez comme fufpendus dans l'attente 
d autres merveilles. 
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III. 

. A V ElUT I SSEMENT. 

C'Efl fffii^ de ces deux eehântittons pour con» 
fulterle public fur ce <]uil y a de ferieux dans 
won Songe ; il faut maintenant que je le confulte fur 
ce qu'il y A de galant ; & félon le jugement quil 
fera de F un & de f autre je me réglerai > fi je coU" 
tinue cet ouvrage. Le LeSleur fàura pour tinteUi^ 
gencet du Fragment qui Juit , quun Saumon Cf un 
Bflurgeon qui apparemment fuivoient un batteau de 
Sel 9 furent pris dans la rivière de Seine. On les 
prefenta vifs à M. Fouquet, qui les fit mettre en un 
fort grand quarré d^eau , oià je les trouvai pleins de 
fintéÇide vit quand je commençai ma^defcription* 
9e m'imagine donc dans mon Songe que ce font deux 
Ambaffadeurs envoyer, à M. Fouquet par le Dieu 
Neptune , pour lui offrir de fa part tous tes tréfors de 
t Empire Âfaritime , des morceaux pétrifiez. > du Corail 
de toutes fortes i des Conques y afin que Ad. Fouquet 
put faire embellir certains rochers qui font dans un 
gtvattt'Corps d* jirchiteclure > vis-à^vis de la cafcadt 
de Faux. Je feins au^ quun de ces poiffons ( c'eft 
tEfturgeon ) me parle par truchement , & me conte 
fon avanture » Çâ celle de fan camarade > avec lori^ 
fine ÇS U motif de leur deputatim* 
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AVANTURE 

D'UN SAUMON 

ET D'UN ESTURGEON, 



Me promenant vers un quarré d*eau qui ed; au* 
de/Tus a unecafcade) j'apperçûs un Saumon > & un 
Bfturgeon , s'apprôchanr a\i bord comme s'ils 
cufTcnr vonlu me parler. Cela me (urprit touc-à- 
fait 3 car je ne croypis pas que la rivière d' Anqueil 
cncrerinc commerce avec TOcéan* Je demandai 
donc à ces animaux pour quel iujet » & par quel 
motif ils avoient quitté leur patries. L'£fturgeoa 
me répondit par un truchement. 
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£la vous femblc nouveau 
Que des Poiflpns. qui nagent en grand'caa p 
t'en aillent fi loin fe fairç 
Vne pxiCon volontaire» 
Et renoncent pour die à leur pa}rs. naul» 
Quand la prifon feroit un Palais de criftaU 
En elTct il n'eft perlbnne 
lui d'abord ne s*en étonnes 
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Car ce n'efl pas la faim qui nous a faic fbicir 

Du lieu de notre naiflànce -> 

Sans nous vanter , 6c fans mentir j 

Nous y trouvions en abondance 

De quoi fouler nos appétits i 
» 
Si les gros^nous mangeoint, nous mangcoiens lespectlj^ 

Ainfi que Ton fait en France. 
Et pour nt pas tenir votre e(prit en balance » 

Je vais vous dire la raifbn > 
Qui nous a fait choifir cette aimable prifbn g 

Qu'avec moi ce Saumon habite, 
"Vn jour nous promenant fur le dos dfAmphitritCi 

Nous apper(&mes deux Marchands > 

/i qui le fier Borée auteur de m'aint orage 

Avoir fait faire au milieu de nos cbampi . 

Un crllel ôc piteux naufrage, 
[Tout.cQi nagçant ils imploroient le Dieu 

De l'humide & vafle lieui 

Le priant d'être fenfible 

Au iôrt qu'ils alloient courir > 

Et faifoient tout leur podiblo 

Afin de ne pas mourir» 

Le Dieu ks pouiTa fur l'heure 

Vers un rochei.,doAS il fait, fa demeure i 
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£c Ml d^abord il leur àiii 
Paayres hamains ^ui vous fiez à Tonde « 
.Que cherchez- vous eh notre monde ! 
Un des Marchands répôndir ; 
Monarque de Teau falée , 
Dans one région de ces fiors reculée» 
£ft an lieu nommé Vaux , gloire de l'Unirers : 
Son nom vole déjà dans cent climats dirers. 
Qionte 7 fait bitir un Palais magnifique « 

Où fegne l'ordre ionique 
Avec beaucoup d'agrément. 
On a placé juftemenc 
Vis-â-tis du bicimenc ^ 
Deux grottes donr la ftraâatè : 
£il de telle Arcfaiteâure» 
Qu'elle plaît (ans ornement.. - 
Nous cherchions toutefois fur l'huti»te élémtftC 
Les Conques les plus exquifi*s> 

£c du Corail de tdutes gtnles s 

Mais les vents ennetnis du plaifir de nos yiust j 
Par des complots odieux , 
Ont traverff nos voyages : 
Dites-leur qu'ils fbient plus fiiges , 
Erreipeâent défitmyiis 
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Oionte èc toas fef Palais. 
Thctis de ce lécit (èmbla toute lavie : 

4 

Et la harangue finie , 
Nous fumes envoyez par le maître des vents, | 

Pour offrir de fa pare >en termes obligeans » 
Au poflefTeur de Vausç Oronte Ton intime « . 
Ce que dans Tes pays on voit de raretez , 
Ambre » Nacre j Corail , Marbre » divcrfitez i 

l^nfin tous les trffors de la Cour Maritime. 

Âpres cent périls évitez > 
Nageant de mer en fleuve > & de fleuve en rivière. 
Non loin d*ici> d'une adroite manière» 
Par des Pefcheurs nous fumes arrêtez , 
Et par bonheur chez Oronte portez. 
Là je lui fis ma petite harangue» 
Petite cenainement» 
Car c*étoit en notre Langue. 

Laconique extrêmement. 
On l'apprend fort aifément » 
Venez nous voir feulement 
Au fond du moite Elément, 
yous (aurez comme nous parler en un moment. 
Pour achever notre hiftoire , 

Monfieur Courtois, £ j*ai bonne mémoire » 
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Avec mon compagnon m*a logé dan^ ces lieux f 

Qnant à moi j*ai bonne envie 

De n'en bouger de ma vie i 

On y voit fouvcnt les yeux 

De Tadotable Sylvie. 
. , ...... ^^^ ^^,^^_^. — ^ — ^,^ 

IV. 

C^mme Sylvie honora de fa fréfence les dernUfes 
chanjons d'un Cignt njtii fi monrêh^ 
(3 des avantures du Cigne. 

J'Enfle continué mes plaintes > H le fon d'un luth 
ne les eût irktertompuës. Comme j*dime cxrrc- 
Hicmenc l'harmonie , je quittai le lieu où j'étois 

C3ur aller dii côté que le foii fe fiifoit entendre, 
ycidas me fufvit \ & lui ayant demandé ce que 
ce pouvbit être, il me dit que Sylvie ayant appris 
qu'un Cigne deVauxs*en alloit mourir» avoir en* 
voyé quérir Lambert en diligence, afin de faire 
comparaifon de Ton chant avec celui de ce pauvre 
Cigne. Ce n'cft pas ('ajouta Lycidas, que tous les 
Ctgnes chanccnc en mourant. Bien que cette tra- 
dition foit fort ancienne parmi les Poètes, on en 
peot douter fans impieté , audi bien que de pla- 
ideurs autres articles de leur croyance. Afin de 
t'cxpHqner ceci , tu as lu fans doute que Jupiter 
emprunta auttefoîs le corps d'un Cigae pour appro- 
cher plus facilement de Léde : & parce que lui 
ayant chanté fon amour fous cette figure , elle en 
ibc touchée » & «^ue Jupiter reprit incontinent \^ 

forme 



DU SONGE DE VAUX ;ai 

fûrme de Dieu > il ordonna en mémoire de cette 
avancure , qu'autant de fois que Famé du Cigne 
où il avoit logé , pafTeroit d'un animal de la même 
efpdce en quelque autre corps > cet animal chan- 
tecoic il mélodieufenient que chacqn en feroic 
charmé. Or je m'imagine que quelque ancitn 
Poète en ayant entendu chanter un » cela a donné 
lieu à l'opinion qui efl: répandue dans leurs livres 
pour tous les autres. Tandis que Lycidas m'en« 
rrctenoit de la forte > nous vîmes arriver Sylvie 
accompagnée des Grâces & d^un trcs-grand nom- 
bre d'Amours de toutes les manières. Elle s'affic 
dans un fauteuil fur les bords du Canal où étoic 
le Cigne > & auflî-tôt Lambert ayant accordé fon 
cheorDe> chanta un air de fa façon , qui étoit adrni* 
rablement beau > & le chanta Ci bien > qu'il mérita 
d'être loiié de Sylvie > 3c fut cnfuite abandonné 
aux loiianges de tous ceux qui étoient préfens. 
L'un lappelloit Orphée i l'autre Amphion : il y 
en eut même qui s'étonnèrent de ce qu'Oronte vou- 
lant faire bâtir un Palais, n'avoit pas fait marché 
avec lui*,difant que les pierres fe feroient venues ran- 
ger d'elles*mêmes au fon de fa voix , fans qu'il eue 
été befoin de tant de bras Se de machines. Enfin ^^ 
on crût que le Cigne n'ofcroit chanter après lui. 
Il chanta toutefois > & chanta yéritablemeiit aflfcz 
bien : mais outre que c'étoit en une langue qu'on 
n'entendoit point , il fut jugé de beaucop inférieur 
à Lambert \ & Sylvie ne jugeant pas à propos de 
le voir mourir, fe fut promener d'un autre côté. 
Chacun la fuivit , hormis Lycidas 8c moi. Si bien 
qu'étant demeurez feuls, je le remis fur le difcours 
qu'il avoit quitté , Se lai demandai , s'il étoit 
Tmcl. X 



îii PRAGMENS 

pôffibic que le Cigne eût été autre cliofe qu*3 
n'étoir » éc s'il feroit encore autre chofe doréna- 
vant ? Pour te faire emendre tout ce myftere , me 
répond! t>il} il faut que }e le prenne d'un peu pki^ 
haut : & après avoir toufl^é trois ou quatre fois» 
il commença de cette forte. 

Ce que tu vois d'animaux & d'humain? 

Troque fans ccSc, Se devient autre chofc^ ^* 

Toute ame pafle en différentes mains. 

Telle eft la loi de la Métempfycofe , 

Que le fort tient en fes livres enclofc. 

Car ici-bas il aime à tout changer » 

Selon qu'il veut nos efprits héberger* 

L'ame, d'habit bien ou mal aûbrciei 
D'un Roi fe vét en fortant d'an berger » 

Puis d'un berger étant du Roi fortie. - 

Je le £ûs d'Apollon > vrai tré(br de doârine > 
Berger, Devin, Ârchiteâe, & Chanteur* 

£t Codeur 

En Médecine,' 

Tantôt portant le jour en diférens quartiers. 

Tantôt faifant des vers en l'honneur de Sylvie, 
Je ne m'çconne pas, a/ant trop de méuersj 
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SU a peine à gagner fa vie. 

II m*a donc dit ce matin $ 
Venant voir notre malade: 
Ce pauvre Cigne achève fon deftin i 
Ne lui donnez plus rien qu'un petit de panade 1 
Car il eft mortj autant vaut. 

J*entens mort fclon vous^ que fert-il qu'on vous flatte) 
Comment Monfîeur ( ai-)e dit auffi-tôt ) 
Ne remuer ni pied ni patte 
N'eft pas félon vous-même ètxc mort comme il faui } 
Non» m*a-t'il répondu: puis faifant une pofe« 
Il m*a déduit au long cette Métempfjcofe. 
Or voici comme va la chofe^ 

Sans ufer de fiâion. 
Ce CIgne étoit Ampbion, 
Qui bâtit Thébe au doux fon de fa lyrej 
On ne m'a pas voulu dire 
Ce qu'il étoit avant ce jour; 

Cefl un trop grand fccret : il te doit donc fuffire 
Que fon ame'a depuis animé tour à tour 
Des corps mâles & femelles « 

Xij 
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# 

&es plas beaux, & des plus belles $ 

Des animaux fort jolts , 
Mignons j bienfaits & polis $ 
De fort aimables perfonnes , 
Bien faites , douces « mignonnes i 
Point de nains, point d'avortons $ 
IPtk de 1bu[(s , jfercè moutons -, 
Certain oifcaù qui caquette ^ 
Un héros» une coquette j 
Vh Amiant qui de triftefle 
La tête en quatre fe fendit^ 

t}n autte qui fe |>éndic 

A ta porte de fa màitrefle ; 
» 

Des Philâffbphes , des badins i 

Dçux ou trois jeunes blondins > 

Cinq ou fix Beautez fiifîgnes 

Ayant de beaux cheveux blonds y 

Et les cols non ^as iî longs 
Qgc des Cigries , 

Mais audî blancs > fans mentit* 

£nfîn cette ame au partir 
Du corps d'une Beauté qui chantoit comme un Angtf i 
Sn entrant dans ce Cigne eut une peur ccrange , 

Croyant avoir pour maifoa 
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Va oifon ; 

Sans fc fouvcnk à Itcurc^ 

D'une femblable demeure.. 

Où jadis le Roi des Dieux 
Pou» loger avec elle ayant quitté les Cieux; 
Se fit blanc comme un Cignç , & donna dans la vût 

De Lédc aux yeux fi charmans* 

Comment s'en fut fbuvenuë^ 

L'amc au bout de dçux mille ansij 

£t comment de chaque avantucç 

Se pourart'cllc fouveniri 

Ne devant pas fi-tôt Bim^ 

A ce qu'Apollon afluve. 
HUe doit, ce dit-il , entrer auparavant 

Au corps du premier enfimt. 

Que fera certaine Belle , 

Que Phîlis pour le prtfçnî 

Qn appelle. 

Mais q[uand U Gigne mourra ^ 
t'Eûfant, pourra-fon dire, encor fait ne fc»,^ ^ 

£n ce caa> Tame ^u plus vite^ 

En attendant que ce gitq 

Se rencontre en fba chemin ; 
Pe«t loger daof in corp , q»i dis U k^^maîn.i 

XHj 
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Dans f!x mois , dans nnç année 
Verront* leur fin ccrmince. 
Voilà ce qu*il m'en a die 
Qu'on en fafTe fon profic* 

Cela me tuiflSr, dis- je 4 Lyddas i mak le- Dtea 
que vous me donnez pour caution de votre Mé« 
tempfycofei àuroîc-îl bien pris la peine dç vifiter 
un Cigne malade ? Comment ( repartit Lycidas 
moitié en colère } y a-t'il quelque cho(è dans 
Vaux , dont Apollon ne doive avoir foin 2r Sais-tu 
qu*'l a fait féfolution de demander à Oronte le 
même emploi qu'il- eut autrefois chez Admette } 
Car 9 pour t'en parler franchement > 

Il eft las des v^ias traxraiiX) 
Il fe rit des beaux ou:iriage$ , 
Et veut pat .monts Se par vaux. 
Dans nos prç£» far nos rivages, 

Garder les moutons de- Vaux, 

Car on y gagné gVos. gages $ 
Aucun labeur n'j manque d«t guerddn. 
Ce ne font point les murs du Roi Laomédon , 
Qiii voulut pour néant, û j*ai bonne mémoire j 
Bâtir ces murs détroits par un décret fatal r 

Cétoît un Roi qui payoît mal* 

Il n'eft pas le fcul en rHiftoire. 

Enfin Apollon a jmé 4t me plus faire de vers 
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que .quand Orontc & Sylvie le fouhaîtcront. Il 
gouvernera leurs troujpeaux y il fera Contrôleur de 
leurs bâtimens *, il conduira la main de nos Peintres» 
dt nos Statuaires , de nos Sculpteurs \ il t'infpirexti 
toi-même > Ci ru défis pour plaire au Héros ou à 
l'Héroïne, & non autrenicnt. Je fouris là-dcffus. 
Se je priai Lycidas de me mener en des lieux où 
je pûflfe voir encore d'autres merveilles* 
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uicdftte dufirtir de CApotheofe JtHercuU wft mtné 
dans Kne Chambre 0k les Mufis lui apforeiffent. 

M Es Conduâeurs fc lafTant de me répondre 
fur tout» & voyant qu'ils n'étpient pas fort^ 
d'une queftion que je les raifois rentrer dans une 
autre , me tirércpt de ce lîeu-Ià. malgré que j'en 
cufTe y 8€ me firent paflTcr dans une CKambre voi& 
ne, dont les Peintures & les divers Ornemens mp 
parurent encore plus riches que ceux qui vcnoienf 
de nous arrêter. Il y a voit un alcôve à roppofite 
des fenêtres : le haut de la Chambre étott â l'Iran 
licnne , & formoit une elpéce de voûte ouverte p^ 
le milieu , où l'on voyoit un Tableau qui repréfca. 
toit pluficurs figures s'élcvant au Ciel. Aux quatre 
coins de la voûte étoient comme quatre Chœurs de 
Mufique j compof ez chacun de deux Mufcs fi bien 
peintes que ;e crus voir ces Déefies en propre pcr^ 
fonne. J'y fias moi-même trompé , moi qui ne bouge 
de THélicon. Ce lieu où je les trouvois, bien diffé- 
rent de leur féjour ordinaire > fit que je ne me put 
empêcher de leur dire: 

^ X ui j 
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Quoi i je TOUS trouve ici, mes divines Maîtreflès f 
De vos monts écanez vous cédez d'être hôtefles 1 
Quel charme ont eu pour vous les lambris que je vais} 
Vous aimiez ( di^oit-on ) le filence des bois; 
Qui vous a fait quitter cette humeur foUtaire / 
D*oii vient que les Palais commencent à^voas plaire/ 

Jarois beau vous cherclier fur les bords d'onrtiiâèaas 

Mais quelle fête caufe un luxe fi nouveau ? 
Pourquoi vous vétez^vous de robes éclatantes ? 
Mofes , qu*avez vous fait de ces jupes volantes ». 
'Avec quoi dans les bois fans jamais vous laffer 
Parmi la Cour dt Faune on vous voyoit dianfer^ 
Un fi grand changement a de quoi me confondre* 
Pas une des neuf Sœurs ne daigna me répondrez 
Oronte ( dit Arifte ) occupe leurs efprits. 
7^ntôt dans les forêts i tantôt fous les lambris j 
JEUes font résonner fa gloire Se fou mériter 
-Voyez comme pour lui Melpoménc médite i 
Thalie en eft jaloufe | Ôc fes paifibles fbns 
Valent bien quelquefois les tragiques cbanfbns; 
Toutes deux au Héros ont confacré leurs yeilles ^ 
Elles n'ont ni beautezi ni grâces» ni merveilles» 
Que pour le divertir leur art ne mette au jour» 
fit chacune a pour but de lui plaire à (ha tour« 
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Kfelpomene pour lui peine les vertus Romaines 2 

L'autre imite toujours les allions humaines : 

Ces couronnes » ce mafque expriment leurs emplois » 

Préfentcnt à fcs yeux ou le peuple ou les Rois. 
La Scène lui montrant les Héros fes femblables 
Evoque leurs efprits enterrez fous les fables , 
Des climats de THiftoirc en fait fouvent venir % 
£c fe va chez les morts de fpe£lacles fournir, 

Jl y a ici une Lacune de quatre fages dans le 
AUnufcrit de C Auteur m 

Pendant cela je conflderois toute la Chambre; 
& entre les deux objets , celui des Mufes me rem« 
plifToit Tame d'une douceur que je ne faurois ex* 
primer : elle étoit telle que celle que j'ai quelques 
fois redentie > me voyant au milieu de c?s Déçdes 
fous le plus bel ombrage de THelicon , favorifé 
comme à Tenvi de toute la Troupe, J'dtois ravi 
de les voir (i fort en honneur, & tellement confi* 
derées chez Oronte qu'on les avoit logées dans Tune 
des plus belles chambres de Ton Palais. Ce n'eft 
pas qu il y eût rien en cela qui me furprit , & 
qu'elles ne m'euffent entretenu dès auparavant de 
l'eftime que ce Héros avoit pour elle$ , mais elles 
ne m'avoient point encore dît qu'il leur en eût 
donné ceue marque : je témoignai la joye que 
j'en avojs â mc$ Condufteurs. Arifte qui croyoît 
être obligé de faire les honneurs de la maifon , me 
dit qu'elles méritoienç bien cet appartement* Noua 
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ne favons pas ( ajoûca-t'il ) fi nous n*aurons point 
quelque jour befoin d'elles. Après tout elles font 
filles de Jupiter ; nous ne voudrions > pour quoi que 
ce fût, qu'elles s^allaflent plaindre de nous en pleia 
Confiftoire des Dieux. Vous n'avez jamais vu qu'on 
fe foit repenti de l'acciieil avec lequel on les a re- 
çues. N'ont-elles pas fait de leur part tout ce qu'elles 
ont pu pour plaire i Oronte } 

Leur Troupe en fa faveur , pleine d'un doux ennui , 
Quand tout dore ici-bas travaille encor pour lui; 
Il fexnble que le Peintre ait eu cette penfée .* 
Voyez l'autre platfonds où la Nuit cft tracée r 
Cette Divinité digne de vos autels » 
£t qui même en dormant fait du bien aux mortels , 
P^r de calmes vapeurs mollement foutenuë, 
La téce fur fon bras , & fon bras fur la nuë » 
Laifle tomber des fleurs , & ne les répand pas : 
Fleurs que les feuls Zéphirs font voler fur leurs pas* 
Ces pavots qu^ici-bas pour leur fuc on renomme » 
Tout fraîchement cueillis dans les jardins du Somme^ 
Sont moitié dans les airs , & moitié dans ià main ^ 
Moiflon plus que toute autre utile au genre humain. . 
Qu'elle eft belle à mes jeux cette Nuit codormici. 
Sans doute de l'Àmottr fon ame eft ennemie. 

Et ce fiais embonpoint fur ion teint fans pareil 
Harq^Le un fard appUquç parlesjyiains.du. Sommeil» 
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Avec tous fes appas l'aimable enchanterelle 
LaUTc fouvcnt veiller les peuples du Petme(îe, 
Cent dodbes noucûfibas furmontene ion effort: 
Hélas « dis* je > pour moi }e n*ai rien fait encor i 
Je ne fuis qu'écoutant parmi tant de merveilles ; 
Me fcra-t'il permis d'y joindre auflî mes veilles? 
Quand aurai-je ma part, d'un fi doux entretien ? 
Veillez, Mu fes , veillez, le fujcx k vaut bien. 

VI. 
DANSE DE L'AMOUR. 

JE dormois d'un profond fommcîl , & en dor- 
mant il me fembla que je me promenois à 
Mainfy , qui n'eft paa loin de Vaux ; & que dans 
un pré tout bordé de faulcs , j'appccGcvoîs Cythé- 
rée,rAmour & les Grâces > avec les plus belles 
Nymphes des • environs , danfant au aair de la 
Lune. L'affemblée me parut fort belle » & le bal 
fort bien éclairé : un million d*étoilles fervoîcnc 
de luftres. Pour les violons, je n'y en entendis pas 
un'|C*étoit auxchanfonsquelWidanlbit. J'arrrivai 
fur k point que l'Amour commença ces paroles* 

L'autre jour deifiri firilos 
Tout hautfe vamoieat 
Que méfféi mesl ék^ 
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Elles me prcndreienr. 
Gageanc que non, je perdis^ 
Car l'une m'eut bien-tôc pris» 

Amynthe de Sylvie j 
Ce fonc leurs beaux nomsr 
Le Ciel porte envie 
A mille beaux dons» 

A miUe rares ttcfors > 

Qu'onc leur efprit & leur corps; 

Tout mortel de l'une 
Craint les blonds cheveux ji 
£)e fa treiïe brune 
L'autre fait des nœuds. 
Par qui les Dieux attachez 
Se trouvent fort empéchez^^ 

SyWe a lagfoîre 
De m'avoir dompté, 
£t cette vldtoire 
A fort peu coûté; 
ta Belle n'eut feutciafae 
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Qu'à fe montrer un moment. 

Autour de fes charmes ^ 

Me voyant voler > 

Vénus toute en larmes 

Eut beau tti'appeller : 
Celui qui brûle les Dieux 
Se brûle à de fi beaux ycut« 

leur éclat extrême \ 

A (u m'cnflâmer. 

le fort veut que j*aime> 

Moi qui fais aimer» 
On m*entend plaindre à mon tour^^ 
Et l'Amour a de l'amour» 

Ainfi dans la danfè 
Cupidon pleuroity 
Et tout en cadence 
Par fois foupiroit» 

Priant tout bas les Zéphiri 
P*aIIer porter fes foupirs. 
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VIL 

Acante fi prorfkne à la Cafidde > & les fingalUres 
faveurs quily refit du SémmeiL 

A Près que les Grâces fc fufcnt retirées , Je 
me trouvai en éta! de continuer mes prome- 
nades , & d'achever de voir les raretez de ce beau 
féjour : il me fut pourtant impoffible de quitter 
fi-tôt un endroit où il m'éroit arrivé des chofcs (l 
étonnantes. J'y paflai donc tout le rcfte de la nuit, 
repenfant tantôt à la cbanfon de l'Amour , tantôt 
aux beautez de Venus & à celles des Nymphes, & 
rappellant en ma mémoire leurs paroles , leurs 
aÀions, toutes les circonftances deTavanture. Enfin 
)e dis adieu à ces prcz , & fortis du Parc de Mainfi , 
non point par le chemin qui m'y avoit amené ; j'en 

Etis un autre que je crûs me devoir conduire en des 
eux où je trouveroîs des beautez nouvelles. Cepen- 
dant la nuit avoit reployé partie de Tes voiles , & s'en 
alloit les étendre chez d'autres peuples : quelques 
rayons s'appercevoient déjà vers TOrient. 

Les premiers traits du jour (brtanc i\x Cdn de Tondo 
Commençoient d*émaille£ les bords de notre monde > 
Sur le fommet des monts l'ombre s'éclaircifioit j 
Aux portes du matin la clarté paroi/ibic'» 
De fa robe d'hymen I*Aurore étoit vétuc. 
Jamais telle à Cephale elle n'eft apparue t 



DU SONGE DE VAUX. 33s- 

Je voyois fur fon char éclater les rubis > 
Sur Ton ceint leiinabrc, & l'or fur fes* habits. 
D'un vafc de vermeil elle épanchoit des rofes. 

Qiiî n*cût jugé qu'elle s'éroît fardée tout cxJ 
près dans le deflfein de me débaucher du fervicc 
que j'ai voiié au Dieu du Sommeil } Les hôtes des 
bois qui avoient chanté toute la nuit pour me 
plaire , n'étant pas encore éveillez , je crûs qu'il 
étoit de mon devoir de faliier en leur place ce 
beau féjour : ce que je fis par cette chanfon. 

Fontaines jailliffez. 

Herbe tendre ctoiScz 

Le long de ces rivages > 

Venez petits oifeaux 

Accorder vos ramages 

Au doux bruit de levrs eaux. 

Vous vous levez trop tard« 
L'Aurore eft fur fon char » 
Et s'en vient voir ma Belle : 
Oifeaux chantez pour moi^ 
Le Dieu d'amour m'appelle 
Je ne fais pas pourquoi. 

Jandis que je faifois réfonncr ainii Ie$ échos , 
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le Soleil s*approchoir très - fenfiblement de notre 
Hcmifphérc , & me découvroic les unes après les 
autres toutes les beautez du canton où mes pas 
fiVtoienc adrelTez. 

Dans la plus large de ces allées j'apperçois de 
loin une Nymphe ( ce me fembloit ) couchée fous 
un arbre en la pofture d'une perfonne qui don. 
l'étois tellement accoutumé à la vue desDivinitez, 
que fans m'efFrayer ea aucune forte de la rencontre 
deccllc-d, je rjefolus de m'approchcr dclle: mais 
à la première démarche un battement de cœur me 
préfagea quelque chofe d'extraordinaire : je ne fai 
quelle émotion, dont je ne pouvois deviner la caufe, 
me courut par toutes les veines : & quand je fus 
alfez près de ce rare objet pour le reconnoîrre9 
je trouvai que c'étoit Amynte fur qui le Sommeil 
avoir répandu le plus doux charme de fcs pavots. 
Certes mon étonnement ne fut pas petit s mais ma 
joye fut encore plus grande. Cette belle Nymphe 
ctoit couchée fur des plantes de violettes > fa tête 
i demi panchée (or un de Ces bras , & lautre étendu 
le long de fa jupe : fes manches qui s*étoient un - 
peu rerrouffées par la (ituation que le Sommeil lui 
avoit fait prendre » me découvroient à moitié ces 
bras n polis. Je ne fus a laquelle de leurs beautez 
donner l'avantage, à leur forme, ou à leur blan« 
cheur -, bien que Cette dernière fit honte à l'albâtre. 
Ce ne fut pas le fcul tréfor que je découvris en 
cette merveilleufe perfonne ; les Zéphirs avoienc 
détourné de deiïiis fon (ein une partie du linomple 
qui le couvroit, & s'y joîioient quelquefois, parmi 
les ondes de (es cheveux ; quelquefois aufli , comme 
s'ils eu0ènc voulu m'obliger> ils les repoulToient : 

je 
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je laiiïe à penfec Ci mes yeux furent profiter de 
leur infolence ; c*dtoit même une raveur Cin^ 
guliére de pouvoir goûter ces plai/irs fans man- 
quer au refpeâ:. Je n'entreprendrai de décrire tii 
la. blancheur ni les autres merveilles de ce beau fcîn , 
ni Tadmirable. proportion de la gorge> qu'il é toic 
aifé de remarquer malgré le linomplo, 6c qu'une 
refpiration douce contraignoit par rois des'enfler# 
Encore moins ferai^je la defcription du vifage, car 
que pourrois-je dire qui approctiât de la dclicateffe 
des traits » de la fraîcheur du teint , Ôc de fon éclat } 
En vain j'emploierois tout ce qu'il y a de lys & de 
rofes ; en vain je chercherois des comparaifons 
jufques dans les allres *, tout cela eft foible , & ne 
peut reprefenter qu'imparfaitement les charmes de 
cette beauté divine. Je les confidérai long-temps 
avec des tranfports qui ne peuvent s'imaginer que 
par ceux qui aiment. Encore eft-ce peu de dire tranf- 
port 3 car il ce n'étoit véritable enchantement,c'étoic 
au moins quelque chofe qui en avoit l'apparence: il 
fembloit que mon ame tut accourue toute entière 
dans mes yeux. Je ne fongeai plus ni à cafcades ni à 
fontaines \ Se comme au commencement de mon 
Songe j'avois oublié Amynte pour Vaux, ilm'ar- 
riva en échange d'oublier Vaux pour Amynte dans 
ce moment. Tandis que mes yeux étoicnr occupez 
â un exercice Ci agréable , je ne fais quel démon 
( le dois-je appeller bon ou mauvais ? ) je ne /àis, 
dis-|e , quel démon me mit en l'efpric qu'il n'étoic 
pas jufte que tout le plaiHr fût pour eux : que 
ma bouche méritoit bien d*en avoir fa part : enfin 
qu'un baîfcr cueilli fur celle d*Amynte devoir être 
une chofe infinimenc douce > ôc aufQ douce que pas 
Tmcl. Y 
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une de ces dc^lices dont T Amour recompen(è ceux 
qui le fervent fidellement. D'un autre côté k 
raifon me reprefencoit que c'étoit fe mettre au 
hazard de fâcher Amynte > & que l'éveillant ;e 
détruirois mon plaifir moi-même. Ces dernières 
confidéracions furent les plus fort^ le re(peâ & 
la crainte ne m'abandonnèrent pomc dans cette 
occafion pétilieufe. Enfin un rôffignol éveilla la 
Belle i qui s'étanc levée avec précipitation me re- 
garda d'un ceil de colère , & voulut s'enfuir fans 
daigner me dire aucune chofe : je crois que l'éton- 
nement Se la hôote lui fermoient la bouche, car 
elle s'apperçût incontinent du defordre que les 
Zéphirs a voient fait ^autour de fon (êin. Je la re- 
tins par la jupe, & après avoir fléchi un genoux, 
je ne fai pas , dis-je , en quoi mes yeux peuvent 
vous avoir ofFenfée, il n'y a que vous au monde 
qui vouliez défendre jufqu'aux regards : les Dieux 
qui favent le plaiCr que j'ai à vous contempler, 
m'en ont donné des commodicez que je n'avois 
point encore eues s aurois-je négligé cette faveur? 
Encore n'en aije pas tiré tout d'avantage que fe 
pouvois ) il m'étoit aifé de cueillir un baifer fur 
vos yeux & fur votre bouche. 

Ces lèvres où les Cieux ont mis tant de merreilles, 

Auroient pu m'excuferj 
Se tout autre que moi les voyant £ vermeilles. 

Sût voulu les baifer. 

€^ 
Pour voir de ce bel ail briller toutes les aroKS 

On l'auroît éveillé. ' 
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Je n'û point cifi TAmouri le Sommeil j Se tos charmes i 
Qq! me Tont confeillé. 

Pourquoi donctoulez-Tous m'dcei; vdcrepréftncer 

Attendez un moment i 
Car enfin je pr&ens mériter réconipenfi: 

Ecnon pas ch&timent. 

Que je fâche in moins quelle heureufe avanture 

Vous amène en ces lieux: 
L*art 7 brille par-tout i cependant la nature 

£ft plus belle en tos jeux. 

Flore au prix des appas de vos lèvres écloiès 
N*a rien que de commun. 
. Telle n'eft la beauté ni la fraîcheur des rotes i 
Ni même kur parfum. 

JU6A 

, Le Soleil peint les fleurs en la Ciifon nouvelle 
De traits moins èdatans; 
Et votre bouche , Amynte , efface la plus belle 
Des filles du Printemps. 

Mais n'avez- vous point vu dans Vaux une merveille* 
Qui £ùt ainii que vous admirer (bn pouvoir } 
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Ji vous flc ïavcr vue, Acantc vous confcîllc 
De ne point partir £ins la voir* 

Vous voulez , dit Amynte, parler de Sjlvfc! 
Ccft elle-même que j'enccns, r^pondis-je. Amynrc 
rafKrcna auffi-côc ton vîfagc. Rendez grâces ,' me 
dic-elle, au fou venir de tetrc incomparable pcr- 
fonne , & relevez-vous , car non-fculemcnt je vous 
pardonne en fa tonfideration, mais je veux bien 
auffi vous apprendre le fiijet de mon vojrage. On 
vous aura dit mfailliblemcnc cequ'Orontea Fait pu- 
blier couchant un éccain qui le doit donner aujour- 
d'hui en fa préfence -, c'cft à la plus grande Fée de 
l'univers qu'on l'adjuge : j'ai cru que le charme 
donc je me fers dtoic adèz puiflànt pour méricec 
une celle gloire > & dans cet efpoir je luis accouriie 
des climacs oà il eft particulièrement reconnu» D'a- 
bord je n'ai pas voulu me déclarer, ni me mectrc 
fur les rangs , comme ont fiiic les autres ; mon 
deffein <i -été d-atccndre que la cérémonie fw com- 
mencée, &de (nrprendre les Juges &couce raffif- 
tance par ma beauté : mais après avoir examiné 
les paroles d'une Prophétie qui doit être la règle 
du différend , j'ai jugé qu'elles regardoienc teiMe- 
ment: les merveilles que l'arc prpduic : or vous 
favez que je ne mets point d'art en ufage , il y en 
a bien un pour fe faire ^mer , il y en a un aïKlt 
pour paroitre belle» mais ces fortes d^arts ne font 

f>ratiquez que par des Beautez médiocres» jamais 
a mienne n'en eut befoin : Ci bien que de me pré- 
Tencer mucilement , vous ne me le confeillerîez pas : 
oucre quelt charme quleft en Sylvie^ m'en cm-: 
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p&cl^'é. Je^nc Pavois point encore vue qu'hier, ôc 
conuhc elle fepromenoit dans ces jardins, je Ta p- 
perçus d'un endroit où jxîtoîs cachée ; j en devins 
d'abord amoureufej& dis en moi-mcmc.Ou il ne s'a- 
git pas ici de ce charme qui eft particulièrement fait 
pour les cœurs , ou s'il en cft queftion > c'eft à Sylvie 
que le prix eft dû. De façon ou d'autre il eft inutile 
à moi de le difputer. J'avois donc fait refolucion 
de m'en retourner dès- aujourd'hui > &.(i vous aviez 
attendu encore quelques momens , je croîs que vçus 
ne m'auriez pas rencontrée. Je combattis long- 
temps les raifons d*Amynte fans pouvoir lui per- 
fuader qu'elle demeurât > Se que fi elle ne vôubic 
demander le prix , tout au moins elle fit dans Vaux 
quelque épreuve de Ces appas, puîfquc l'occafion 
en étoît fi belle & qu'il y avoittantde gloire à ac- 
quérir. Ce n'cft pas , ajoûtai-jc , que rien m'empêche 
devous fuivrc dès-à-préfent,ni le défit de voir toutes 
les mcryçilles de ce féjour, ni cehii d'affifter à- un 
jugement fi célèbre. Que fi je veux vous accom* 
pagner, q'e;ft moins pour ma iatisfadbion que parce 
que vous êtc;s en des fi^ux éloignez de votre demeure» 
Je ne fuis pas venue feule, répartit-eile, ma compas 
gniedoit être dans ces jardins , Se afièz. près du lieu 
oà nous fommes ; ainifi je me pafl^rai de vous aifé^ 
ment > néanmoins cœiime je ne ferai pas fâchée 
de fi^voir i laquelle des quatre Fées le ptix fera 
adjifgé , foyez préfenc à cette aâion , & me la 
venez tantôt racoïKéf ; je vous attendrai dans 
Mainfi. Je trouvai une bonté fi extraordinaire dans 
le procédé d'Amynte, que je crus pouvoir cette fois 
Tentrecenir férieufement de ma paffion. Je lui de- 
xnandfit j^onc fi ellçfgroir toujours infenfible? Hi 

Y li j 
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quoi ! rac repondit-eile , ofez'Voas rcfiooTelIcr m 
|>ropos que je vous ai défcndaibr coures chofcs de 
ane tenir l Je n*avois pas voulu jurques-là vous dire 
&ancbetnenr ma penfée > mais puifque vous Tn'en 
donnez fu jet >ikchez quel* Amour eft unhôretrop 
dangereux pour me réfbudre i le recevoic. 

Acante , voukz-vons que je Verfe des laimes^ 

£t fpupire à mon tour ? 
Et lafiè d*étre belle abandonne mes charmes 

Attx toormens de 4'Aniour ? 
Il détruit Tcmbonpoînt » 9c rend la couleur blémet 

Il donne du fouci. 
Jaime trop mes appas ^ je m'aîrae trop moi«^a$iDi»' 

Pourtour aimer auiC. 

Hclas l reprîs-jcquc ne vous ètes-vous conrenrée 
de le penfer fans me le dire iî ouvertement ! Au 
tnoins me devriez- vous laiflèr la liberté de me plain- 
dre y car^nfîn puifque vous êtes tellement confir* 
m4e dans la rekdution de ne point aimer , qu'ap- 
prehendez-vous de tous mes propos ï J'y fuis veri* 
cablement confirmée , répondit Amynte y mais ;e 
tte ferai que bien de me défiet de 'moi-même. Je 
vous ai dit que TAmour étott un dangereux h6re, 
mais je ne vous ^i pas dit que ce ne fut un hôte 
agréable inalgré toutes les peines qu^il peur caufer i 
J*at encore une meilleure raîfbn pour ne [epas loger 
en mon cœur , que toutes cellesqne je vous ai dîtes. 
Quelle feroit-eUe cette raifon , dis-je en foupiraot, 
y en peur il avoir dalTez bonnes } C*eftj reprit 
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Atofftïte y qu'il n'eft pas toujours bîen-rëant à tier re 
Téxe d'avoir de l'amour^ Voilà le plus grand obftacle 
ue vous ayez» & peur-être que jaycaudî. Ah l lui 
is-je , ne faites point pafTer une erreur pour 
une raifon. C'eft une erreur j^ je vous l'avoue, re- 
partit ArnyuTc î mais elle a ptis i:acine dans les 
efprits, & je n'entreprendrai pas la première de 
la réformer. C*efl; pourquoi contentez- vous» d vous 
le pouvez, de mon amitié, & de mon eftime par 
conféquent y car jimais Tune ne va fans l'autre. 
Je vous ai dit cent fois les moyens de les acquérir» 
& ne vous ai point dit, Ci j'en ai mémoire , qu'il 
fut befoin pour cela de me regarder fi attentivement 
quand je dormirai. Mais je demeure avec vous plus 
long-temps que je n'avoîs réfolu } il faut que j'aille 
chercher les personnes que j'ai quittées *, ne me 
fpivez point •, & que je ne vous voye d'aujour- 
d^hui qu'après la cérémonie. A cqs mots elle s'en 
alla , Se )e la fuivis feulement des yeux > ne croyant. 
pas que cela fût compris encore dans la défen(è«, 
J'étois même fort fatisfaît des dernières chofes 
qu'elle avoir dites •, foit qu'elles vinflent de Ton 
mouvement, foit que quelque Diçu les lui eue fait 
dire. En m'entretenant de cette penfée , je defcendis 
vers la tète du canal, où je trouvai Aride Se ,Ce- 
lafte qui me cherchoient» Ils s'étonnèrent de ce 
~ue j'avois voulu palfer la nuit au ferein *, je leur 
fs que de ma vie je n'en avois eu une meilleure ; 
U-jçflus je commençai de leur raconter ce qui 
m'étoit arrivé depuis que je les avois quittez , ôc 
bien que j'abregeaffe mon récit, il nous fournie 
d'entretien jufqu'au Château» 

Y m) 
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VIII. 

NEPTUNE 

à Jes Tritons» 

VOus favez tous ralJîance qui eft entre Oronte 
& votre Monarque : auffi ne fuis jepoint fâché 
que d*âutres Divinitez contribuent au plaifir d'un 
Héros fi chéri du Ciel. Je confidcre (ans jaloufic tou- 
tes les ftatuës que Minerve lui a données. Apollon qui 
s'cft fait Architedc anfiî bien que naoi pour un Rot 
cvarlcieux & ingrat, n'a pas eu mauvaife raifon de 
fe faire Peintre pour un Héros très-reconnoiflànt & 
très-lîberal. Je ne hii envie pas fa fortune, & c*eft 
la feule émulation qui eft caufe que je vousaiïemble. 
Il ne faut pas que vous fbufFriez que le Palais où 
nous fommes , donne moins de plaiiir aux yeux que 
cet autre qui le regarde. On peut dire â la vérité 
que les avepucs de celui-ci font fi belles qu il feroîc 
bien malaifé d'y rien ajouter : on peut dire aufll 
que (à face a je ne fais quoi de grand Se de noble. 
Mais hs niches qu'on y a faites , n'étant encore 
remplies que par des rochers tout (ecs ; je crois 
que s*il en fbrtoit de l'eau, cela feroît un grand 
ornensient. Que quelqu'un de vous y travaille, & s'il 
réuffit, je lui donnerai pour recompenfe la plus belle 
des Ner.::ide$. 

Grand Roi ( iït un Tricon ) qui par droit d'héritage 
Avet de rOcéan les plaines en partage y 

£t qui voulez dans Vaux un empire fonder ^ 
Cctl à noiisd'obclr^à vous 4c coinm4ndcr« 
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Rîcn oc femble impoflîblc alors qi?on \rcut vous plaire. 
Pour moi je vous dirai ce que Tare me fuggerc. 
A garder vos tré(brs des monfbes deflincz > 
£c par les mains du fort fous ce mont enchaînez , 
Veillent fur le crîftal en des grottes profondes : 
Lâchons ces animaux venus de divers mondes ; 
Je les dompterai tous , 6c de nuire empC'chez 
Par des liens de bronze ils feront attachez. 
Mon art en ornera ces rochers & ces niches. 
Pour qui vous refervez vos tré(brs les* plus riches. 
Le confeil plut au Dieu du liquide Univers. 
D*un (cul coup de Trident cent cachots font ouverts* 
On voi^fortir en foule un amas de reptiles, 
Dtagons , monftres marins > lézards & crocodiles » 
Hydres a fept goziers» efcadrons de ferpens» 

> 

La gent aux ailes d'or 9 & les peuples rampant ». ' 'l 

Limas aux dos armez « écreviilès cornues^ 

Des formes d'animaux aux mortels inconnues* 

A peine ils font (brtis de leurs antres obfcurs» 

Qu'ils font bruire le mont> fc lancent à fes murs » 

Et remettroient par-tout le cahqs en peu d'heures. 

Sans la fatale main qui règle leurs demeures. 

Sous un roc par fbn ordre un Limas s'établit , 

£t de fon vafte corps tout un antre remplit. 
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Quand le fage Triton les rie toas en leoi flace^ 
Avec jus de corail j qninteflence de {lace ^ 
£c gorgone diflbute en aiftal du Mainfi « 
U arrofa ce peuple auûî-toc eodard. 
Chacun d'eux toutefois conferve (à figure , 
Chacun £ans s'émouvoir fiffle > gronde , murmare i 
Fait que de fon fracas tout le mont retentit » 
£t penfe avoir encor le gozier trop petit. 
On diroit que par fois l'elcadron fe mutine» 
Enyvré du neâar d'une fburce divine i 
Il pouffe l'onde au Ciel i il b darde aux paflans i 
Semble garder ces lieux en charmes fi puifTans , 
£t défendre l'accès des beautez qa'il nous montre : 
L'eau fe croi(è> fe joint» s'écarte ^ fe rencontre» 
Se rompt, fe précipite au travers des rochers , 
tx £ât cQmme alambics diftiller leurs planchers* 
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IX. 

LES AMOURS DE MARS 

ET 

DE VENUS 

CeUfie montre À Acante une téÊfifJerie , où fint refr/* 
/entées tes Amêurs de Murs ^ de Venus ^ & bd 
fwrli âinp. 

It 70as dcTcz avoir là qa*autrefois le Dieu Mars, 

BlefTé par Cupidon d'une flèche dorée • 

Après avoir dompté les plus fermes remparts , 
Mit le camp devant Cytherée. 

Le fiége ne fut pas de fort longue durée: 
A peine Mars fe préfenu , 
Que la Belle parlementa. 

Dans les formes pourtant il entreprit Tafiâire : 

Par tous moyens tâcha de plaire : 
De fon ajuftement prit d'abord un grand (biiu 

Confiderez-le en ce coin » 

Qui quitte fa mine fiére* 
Il fe fait attacher (on plus riche harnois. 

Quand ce fcroit pour des jours de toomoit ^ 
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On ne le verroic pas vêtu d'autre manière* ' 
L'éclat de fes habits fait honte à l'œil du jour* 
jans cela, fit-on mordre aux géans la pouffiére« 
Il efl bien mal-aift de rien faire en amour. 

En peu de temps Mars emporta la Dame. 

n la gagna peut-éàe » en lui contant fa flame: 
Peut-être conta-t'il fes fîcges > iès combats s 
Parla de contrefcarpe y Se cent autres merveilles ^ 

Que les femmes n'entendent pas > 
Et dont pourtant les mots font doux à leurs oreilles. 
Voyez combien Venus en ces lieux écartez 
Aux yeux de ce guerrier étale de beautez: 

Quels longs baifers! la gloire a bien des charmes j 
Mais Mars en la fervant ignore ces douceurs. 
Son harnois eft fur Therbe : Amour pour toutes armo» 

Veut des foupirs & des larmes : ] 

C'eft ce qui triomphe, des cœurs* 

Phœbus pour la Dcefle avoir même deflein i 

fit charmé de l'efpoir d'une telle conquête» 
CouToit plus de feux dans fon fein» 
Qu'on n'en voyoit à l'entour de fa tête. 

C'étoit un Dieu pourvu de cent charmes divers. 
Il étoit beau ; mais il faifoit des yersi 
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Avpic un peu trop de dodlrines 

£c qui piseft, favoit la Mcdecioe» 

Or fojez Càx qu'en amours , 
Entre Thomme d'^pée Se rhommé de fcience. 
Les Dames au premier inclineront toujours; 
£c toujours le plumet aura la préférence. 
Ce fut doncJe gtierrier qu'on aima mieux choifir. 

Phébus outré de déplaifir 

Apprit à Vulcan ce myftérc j 
Bt dans le fohd d'un bois voifîn de (on (Sjour« 
Lui fit yoir avtc Mars la Reine de Cythére , 
Qui n'avoient en ces Jieux pour témoins que i'Amourj 

La peine de Vulcan fe voit rcpréfentée : 

£t Ton ne diroit pas que les traits en font feints» 

» 

Il demeure immobile , & fon ame agitée 
Roule mille penf<frs qu'en Tes yeux on voit peints* 

Son marteau lui tombe des mains. 
Il a m;»rtel en tête , & ne dit que refoudre , 
^ Frapé comme d'un coup de foudre. 
• Le voici dans cet autre endroit 
Qui querelle Se qui bat fa femme. 
Voyez-vous ce Galant qui les montre du doigta 
Au Palais de Vénus il s'en alloit tout droit» 
ifgkzznx j trouvée lefujec qui roaflâmo; 
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La Danc d'an lôgis, quand elle falr l*afiioitr; 
Met le tapis chez elle à tontes les coquettes» 
Dieu lâlt fi les Galants lui font auffi la cour» 

Ce ne (ont que jeux Se fleurettes) 

Plaifans dcris & cfaanfenn c tt e s : 

Mille bons jsots» fans contet les bons touts^ 
Font que (ans s'ennuya: chacun pafiè les jours. 
Celle que vous voyez apponoic une lyre , 

Ne fongcant qu'à Te réjouir. 
Mais Venus pour le coup ne h ùuioic oiiit: 
Elle eib trop empêchée , & chacun fe retire. 

JLc Tacarme que fait Vulcan , 

A mis l'alarme au camp. 

Mais avec tout ce bruit que gagne le pauvre homme f 
Quand les cœurs ont goûté des délices d'Amour » 

Ils iroient plAcàt julqu'à Rome» 

Que de s'en pafl'er un feul jour. 
Sur un lit de repos voyez Mars & fa Dame. 
Quand l'Hymen les joindroit defon noeud le plus fertf 
Que Tun fut le mari^ que l'autre fût la femme» 
On ne pourroit entre eux voir un plus bel accord. 
Confîdére» plus bas les trois Grâces pleurantes: 
la Maitredè a failli y l'on punit les ûiivantes» 
Vulcan veut tout ehafièr* Mais quels iatfpiA veillani 
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Poutroient conuc unt d'aflàillans. 

Garder une coiibn fi chère } 
Il accufe fur-touc Tenfanc qui fait aimer : ^ 
£c fe prenant au fils des péchez de la mère i 
Menace Cupidon de le faire enfermer. 

Ce n'eft pas tout : plein d'un dépit extrême 

Le voilà qui fe plaint au Monarque des Dieux ; 
El de ce qu'il devroit fe cacher à foi-méme » 
Importune fans ceflè & la terre Se les Cicux, 
L'adultère Jupin > d'un ris malicieux , 
Lui dit que ce malheur eft pure fantaifie , 
£t que de s'en troubler les efprits font bien fous. 
Flaife au Ciel que jamais je n'entre en jaloufiei 
Car c'eft le plus grand mal » & le moins plaint de tous* 

Que fait Vulcan ? car pour fe voir vangé » 
Ençor faut-il qu'il fade quelque cho(è : 
Un rez d'acier par fes mains efl forgé.- 
Ce fut Momus qui » je penfe > en fut caufe; 
Avec ce rez le Galant lui propofe 
D'enreloper nos Amans bien & beau. 
L'enclume fonne i & maint coup de marteau j 
Dont maint chaînon Tun à l'autre s'aflemble } 
Fc^re aux Dieux «à fpe^açle nouveau 
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De deux Amans qui repofeqc enfemble. 

Les noires Sœurs apprêtèrent le lit : 

Et nos 'Amans trouvant Thcurc opportunc> 
Sous Ic'rczcau pris en flagrant délit. 
De s'échapcr n'eurent puifiânce aucune, 
' Vulcan fait lors éclater ùl rancune : 
Tout en dopant le Vieillard éclopé 
Semond les Dieux, jnfqu'au plus occupé. 
Grands Se petits. Se toute la fequclle. 
Demandez moi qui fut bien attrapé i 
Ce fut , je crois • le Galant $c la Belle. ' 



Cet Ouvrage efi demeuré imparfait pour de fecrettes 
raifins : (3 par malheur ce qui y manque ejl C endroit 
le plus important ; je veux dire tes refiéxions que firent 
les Dieux y mime les Déejfes , fur une fi plaifante 
avant ure. Quand f aurai repris Cidée & le caraSére 
de cette pièce, je t achèverai. Cependant comme le dejfein 
de ce Recueil a été fait à plujîeurs reprifes > je me 
futsfouvenu £une Balade qui pourra encore trouver fa 
place parmi Ces Contes , puifquelle en contient un en 
quelque façon. Je [ abandonne dênc ainfi que le refie 
au jugement du public » Si ton trouve quelle foit hws 
de fon lieu , Çi quil y ait du manquement en cela \ 
je prié le LeSleur de texcufer , avec les autres fautes 
que jlaurai faites. 

« Recueil de Contes Se Nouyellcs en Yers , imprimé â Pa- 
ris, en Tannée 1666^ 

BALADE- 
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TT 1er je mis chez Ooris en train de difcourir 

Sur le fait des Romans Alifon la fucrée. 
N'cft-cc.pas grand'pitié, dit-elle, de foiifïrir. 
Que Ton méprifc ainfi la Légende dorée. 
Tandis que les Romans font fi cherc denrée? 
Il vaudroit beaucoup mieux , qu*avec maints vers du temps,- 
De Mcffire Honoré THiftoire fût brûlée, 
oui pour vous , dît Cloris , qui paflcz cinquante ans : 
Moi qui n'en ai que vingt , je prétcns que TAftréc 
Faflè en mon cabinet encor quelque féjour : 
Car pour vous découvrir le fond de ma penféc. 
Je me plais aux Livres d'Amour. 

Cloris eut quelque tort de parler fi crûment, 

Non que Monfieur d'Urfé n*aic fait une auvre exquife« 

Etant petit garçon je lifois fon; Roman. 

Et je le lis encor ayant la barbe grife* 

Aufli contre Alizon je failJis d*avoir prife 5 

Et foûtins haut & clair, qu'Urfé par ci » par U, 

De préceptes moraux nous inftruit à (à guife. 

De quoi , dit Alizon » peut fervir tout cela ? 

Vous en voit-on aller plus foulent à l'Eglife ? 
Tome A Z 
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Je hais tous les menteurs î & pour vous trancher coart> 
Je ne puis endurer qu*une femme me dife » 
Je me pkis aux Livres d'Amoun 

Alizon dit ces mots avec tant de chaleur « 
Que je crûs qu*clle ctoit en vertus accomplie j 
Mais fcs péchez écrits tombèrent par malheur : * 
Elle rCy prit pas garde. Enfin étant fbrtie. 
Nous vîmes que fon fait étoit papclardie , 
Trouvant entr'autres points dans fk confeflion ; 
J'ai lu Maître Loilis mille fois en ma vie i 
Et même quelquefois j*cnrrc en tentation, 
Lorfqae PHermite trouve Angélique endormie; 
Revint à tel fatras fouvent le long du jour. 
Bref fans confidérer ccnfure ni demie » 

Je me plais aux' Livres d'Amour. 

Ah ? ah ! dis- je , Alizon , vous lifcz les Romans I 
Et vous vous arrêtez à Tendroit de Itiermite ! 

Je crois qu'ainfî que vous pleine d*enfcignemcn$ 

Oriane prcchoit faifant la chate-mitc. 

Après mille façons^ cette bonne hypocrite. 

Un pain fur là fournée emprunu , dit TAuteur r 

Pour un petit poupon l'on fait qu'elle en fut quitte ; 

Mainte Belle fans doute en a ri dans fon cœur. 
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Cette hiftoire» Cloris , efl du Pape maudite : 
Quiconque j mec le nez devient noir comme an four. 
Parmi ceux qu'on peut lire, & dont voici l'élite. 
Je me plais aux Livres d'Amour. 

Clitopkon a le pas par droit d'antiquité : 
Héliodore peut par fon prix le précendre.* 
Le Roman d'Ariane eft très-bien inventé : 

J'ai lu vingt Se vingt fois celui du Polexandre : 
£n fait d'événemens» Cléopâtre & Caflandre» 
Entre les beaux premiers doivent être rangez: ^ 

Chacun prife Cyrus , 8c la Carte du Tendre s 
Et le Frère & ta Soeur ont les coeurs. pa];tagez. 
Même dans les plus vieux je tiens qu'on peut apprendra 
Perceval le Galois vient encore à Ton cour : 
Cervantes me ravie -, & pour tout y comprendre > 
Je me plais aux Livres d'Amour, 

" w 

ENVOI 

4 Rome on ne lit point Bocace fans difpenfe : 
Je trouve en fes pareils bien du contre Se du pour* 
Du furplus ( honni foit celui qui mal y penfe ) 
Je me plais aux Livres d'Amour. 

z iî 
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EPI SX RE # 

A M. DE TURENNE. 

HEi quoi, Seigneur , toujours nouveaux combats î 
Toujours dangers? Vous ne crojez donc pas 
Pouv^ii mourir? Tout meurt, tout Héros paflc, 
Clothon ne peut nous faire d'autre grâce 
Que de filer nos jours plus lentement. 
Mais Clotlionva toujours écourdiment. 
Songez^jf bien. Si ce n'eft pour Tous-méme *. 
Pour nous » Seigneur > qui (ans douleur txitêms ' 
Ne pourrions voir un triomphe .acheté 
Du moindre fa&g qu*il vous auroic coûté. 
C*eft un avis qu'en padant je vous donne i 
Et je reviens à ce que fait Bellone. 
A peine un bruit fait faire ici de« vœux» 

Qu'un autre bruit y fait faire des feux, 
Ç'cft un concouri ip vidoires nouvelles. 
La Renommée a-t*elle encor des ailes? 
Depuis le temps qu'elle vient annoncer : 
Tout cft perda, THydre va s'avancer; 
Tout eft gagné» Turenne Ta vaincue i 
^t fe voyanc mainte ;étç abattue^ 
Elle retourne en fon antre à grands pas. 

• Cette Efitre U trtnve çi-Jtevaut f. «2. MdùU€9fit fmt ntMi 
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Quelque démofl que Ton ne connoît pas » 
Lui rend en hâte un nombre d'autres lôccs » 
Qui fous vos coups font a chcoir toutes prôtcf* 
Voilà, Seigneur, ce qui nous en paroît. 
, Car d'aller voir fur les lieux ce que c'cft » 
Permettez-moi de laiflcr cette envie 
A vos guerriers , qqi n'cftimcnt la vie 
Que comme un bien qui les doit peu toucher ^ 
Ne laiflant pas ide la vendre bien cher» 
Toute TEuropç admire leur vaillance. 
Toute l'Europe en crajnt Texpériencc. 
Bon fait de loin regarder tels adeurs. 
Ceux de Strasbourg devenus fpc<aatcur» 
peu vQifins, comme tout fc difpofe. 

Pourroient bien-tôt devenir autre chofc i 

Je ne fuis pas un Oracle j & ceci . 

Vient de plushî^ut. Apollon, Dieu- merci > 

Me Ta didé. Souvent il ne dédaigne 

De m'infpircr. Maint auteur nous enfcignc 

Qu'Apollon fait un peu de Tavenîr. 

L'autre jour donc j'allai rcntretenîc 

Du grand concours des Germains tous en armes. 

L'Hélicon même avoit quelques allarmes, 

te Dieu (oûrir , & nous tint ce propos ; 
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Je vous enjoins de dormir en repos. 
Poètes Picards , & Poètes de Champagne. 
Ni les Germains , ni les troupes d*E(pagne , 
Ni le Batave, enfant de TOccan, 
Ne vous viendront vifîtcr de cet an. 
Tout auflî peu la campagne prochaine. 
Je vois Louis , qui des bords de la Seine , 
La foudre en main , au Printemps partira : 
Malheur alors à qui ne fc rendra. 
Je vois Conde' , Prince à haute avanturc , 
Flatôc dcmon qu'humaine créature : 
H me fait peur de le voir plein de ûng. 
Souille, poudreux, qui court de rang en rang. 
Le plomb volane £fHe autour fans l'atteindre > 
Le^fer, le feu, rien ne l'oblige à craindre. 
Quand. telles gens couvriront vosramparts^ 
Je vous dirai : Dormez , Poc:es Picards , 
Devers la Somme on efl en affurance. 
Devers le Rhin tout va bien pour la France , 
Turenne eft la -, Ton n'7 doit craindre rien : 
Vous dormirez ; fes foldats dorment bien : 
Non pas toujours. Tel a mis mainte lieue 
£ntre eux Se lui, qui les fent à fa queue. 
Deux de la troupe avec peine marchoienc. 
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Les pauvres gens à tout coup trébuchoicnt , 
Et ne laiflbicnt de tenir ce Ianga<yc t 
Le Condudcur, car il cft bon & fagc, 
Quand il voudra > nous fera rcpofer. 
Apres cela , qui peut vous cxcufcr 
De n'avoir pas une afllirancc entière? 
Morphée eut tort de quitter la frontière. 
Dormez fans crainte à l'ombre de vos bois » 
Poètes Picards, & Poètes Champenois. 

Ainfî par-là le Dieu qui nous infpirc > 
Et je ne fais , Seigneur ^ que vous redire ^ 
Mot après mot le discours qu'il nous tint. 
Un temps viendra que ceci fera peint 
Sur les lambris du Temple de Mémoire. 
Les deux foldats font un point de l'Hifloire 
A mon avis digne d'être noté. 
Ces vers , dit-on y feront mis à côté. 

TUrenne eut tout , la valeur » la prudenct j* 
L*art dg la guerre , ($• les foins fans repos,. 
Romains éf* Grecs, vous cédez à la France ^ 
Offofez^lui de femhlabUs Héros, 



Fin du Tome I. 
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PAgeii, vers' II* Je viens de • . . UfeZy Je viens Je 
Vaux. 
Pi 27. Vers 2®. aufli-bîen , lifez. auffî beau. 
T*i-J,yers Q. plainte, it/ez,, plinthe. 
p, 4^. Vers ç, chofc xaïc, ItfeU chofe & rare» 
P. 67. Veri 20, à l*cnvie , l^/ez- à Tcnvi. 
p. 81. PVrx 12. foit , ///ei , (bis. 
P. 1©^. rm r-f. fa, //y^;:: la. 
P. i07. Vers 10. rhéri ti cre, ///îrz, riiérincn 
P, 108. Vers II, Terres leurs, Itjez, tejreftres* 
P. izi. Vers i4. mé^nCc , lifez j méprift 
P. 12^. Firrf 20, Ton va , ///<?;^ , Ton voit, 
P, /pp. Vers ti- râiflins, ///*:?:, laiflans. 
p. 122. Vers 6, laifloir, lijezy lafî'oir. 
Ibid» Vers 21, fur toute", lifez -, fur-tout. 
P, 23^* Vers là. Plus de tige, lifez. Bas de tige* 
P. 2^^. Vers Z2, deflèin, Isjez^ deftin. 
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